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ARRIE: ET PETUS,> 

TRAGEDIE. 
A SON ALTESSE 

r 

MADAME 

LA DUCHESSE 

DE 

BOUILLON. 



Utl defiin efi le mien ! Sous qneU 

heureux aujpicer 
Ma Mufefur là Scene-étde fes 
prémices ! 
Une illujtre Héroïne , à qui j'sfe t offrir , 
Ecoute fes accens» & s'y laiffe attenéir r 
De fes timides vœux elle accepte thommagt. 
Et pour comble d'honneurs lui donne fonfuf^ 

jih ! c'en eji trop , P r, i nc ï s s B , a^h 
tant de honte 




4 EPITRE DEDICATOIRE. 

Je ne mets plus de borne à ma témérité : 
Om y jafe fansfi-ayewr défier la cenfure » 
Quelle arme tons fis Traits : Fotre Nom 

rajfufe'; 

FâHs aveu fitr les c(mtts un emfire abfolu ? 
Je nefçaureis déplaire ^ après Vous avoir plu : 
Etpuifque Vos-hontex. aident mon impuijfânce. 
Je vais donner Peffor a ma reconnoijfanee. 
Que dis- je f Votre Nom a beau flatter mon 

cœur , 
Dès qu'il faut Vous ibanter , je reprens nie 

frayeur, 
EuMwn dans ce projèP Vous foutenex. mon. 

x,ele ', 
A^ec tout votre appui je fens que je chanselle. 
Je redoute un emploi pour moi fi plein d* appas. 
Et la peur de tomber rn arrête au premier pas. 
Quand je vois de quels dons Vous orna /n 

Nature , 
Je nen ofe quà peine ébaucher la peinture : 
fe neputspms trembler tracer à nos Neveux 
Cet ejpritfi brillant , ce cœur fi généreux ♦ 
Cette ofne qui s'élève au-dejjus d'elle-pteme ^ 
Pour s'ouvrir un chemin à la gloire fi^ême j 
Non, do tant de vertus le riche affortiment 
Ne laiffe agir en moi quun jufte étonnement* 
Vous voyez, quels efforts un tel Sujet exige : 
Je trouve à.chaquepas prodige fiir prodige j, 
pR I NCESSE.-^ ne pouvant enfi>utenir l*afpe^. 
Je me tais par prudence autant que par rejj^e^^ 




PREFACE 

DE 

L'AUTEUR- 

L y a peu de Sujets «lans THifl 
toire Romaine plus connus^ que 
celui * d'Arrie & de Pctus , que 
j'ai accommodé au Théâtre avec 
plus di fucccs que je n*cncfperois. L'aâioti 
. principale à laquelle routes les autres Ce 
rapportent y cft des plus fimplcs j & je l*aî 
choifîe aînfi pour cvîcer l*incoiivcuîent où 
tombent la plupart des Auteurs, qui char- 
geant leurs Pièces de* trop d'încidens , ne 
s'attachent pas beaucoup à y faire régner 
les fehtîmens, parce que le foin de débroiiîU 
fcr leur intrigue les occupe cntiercxiicn:'-^ 
(^oîqtte le Public fe fôît déclare pour ce 
ce coup d'efFai > je ne laiireraî pas derépbtv- 
drc à quelques objeftîôns qui m'ont éc^-fàï-^ 
les, quand ce ne {croît que pour juftîficc lies. 
applaudi Cfcmcns qu'où a prodîguez en.ii» 
faveur. 



i fPREFACE 

Feu Monfieur BourÊiult , qui ctoît de 
mes Amîs , ayant va <juelques Elégies de 
ma façon , qu'il difoic être remplies de 
pcnfëcs & de IcinîraLens , me pcrfuada que 
|c pourroîs venir à bout d*un Poëmc Dra- 
matique , fî je 1 cntrcprenois* 11 fî^avoitr 
d'ailleurs que j avoîs du goût pour le Théa- 
tre^ & que j'avois lu avec application tous 
les Auteurs qui en o»t traité. Dans cette 
penféc , il me propofa le Sujet d'Arrîc Se 
de Petus. C*ctoît me prendre par mon foi- 
ble. L'aâîon de cette înccmparable Ro- 
maine eft fi gloricufe à nôtre écxe y que je 
me (cnrîs portée d'tticHnation à la incttre 
dans le plus beau jour qu'il me fcroîc 
poflîblc. J'accepcaîv fans balancer ce Su- 
|çt : niais avant que de commencer , j'ieii 
fis. un projet > que fc fournis à ion juge- 
menCa 11 te trouva bon , à une chofè près. 
JTy faîfoîs Arrie & Pccus Amans ; il le^ 
voulait Epoux 5 comme ils font dans THif- 
toire^ J'eus, beau lui dire que laraour 
conjugal languiroit fur ta Scène , & ne 
Êroit pas du goût de bien des gens. Il 
ncrcvint^ poînt de (on fcntîment , & moî- 
mcme , après y avoir pcnfc » je fentîs bien 
qu'il a voit; raîfon > & que l'Hi^ftoîre (eroîc 
trop défigurée. Ainfî je pris le parti de les. 
faire Amans ai|x trois premiers. Aftes ^ & 
Epoux aux deux dernîei*^ Uu autre Ami « 



DE L'AUTEUR.. 7 

' que je confultai dans le mcme-tcn>s , ne 

vouloît point de Narcîflc. Il difbît que ccc 

Affranchi de Claudîus avoir été touc-à* 

fait contraire à Agrîppîne : mais je lui rc- 

prefemaî que félon mon plan , Arrîe e'tant 

fille de Sîlanus marie en fécondes noces 

avec la mcre de Mcflaline , Narcîflc , qui 

avoir porté Claudius à le (aire mourir > 

devoir prendre les întcrêcs d' Agrîppîne 

contre Arrie , d'autant plus que û cette 

dernière eût ctc élevée à l'Empire, elle 

n'aurolt pas manqué de le gerdre pour 

venger la mort de fon pcre. Quelque 

tems après on m'objeâa y que Claudius 

n^croît point caraftcrifé , & que je le faî- 

fois parler avec trop d'cfprit , pour un 

homme que l'Hîftoîrc reprefentoît com-« 

me un îmbccîlle. A cela je répondis , que 

ion îmbcciliué vcnoît plus delamauvaîiè 

famé , que d'un défaut d^efprîr. Ce qui 

paroit fur-tout par le témoignage 1 de Sue^ 

tone , qui rapporte que ce Prince s'étoîc 

fore appliqué aux Lettres dans fa jeunçf* 

fe , & avoir compofé plufîcurs Hiftoîres.. 

Le même Auteur , aum-bien quo Tacite , 

le fait outre cela inventeur de quelques 

lettres de l'Alphabet , qui furent en ulagc 

pendant fon règne. A quoj j'ajoutai ^ que 

je croyois quil étoît du, devoir d'un Auteur 

dQ Tragçdin 4ç ÇQrrigçi:k$rooçiirs4cfc* 



* IPREFACE 

Hcros, & de s'attacher davantage à peindre 
leur cceur que leur cfprîr. Outre que lî j'a* 
vois fait parler Claudîus en ftupide > tout 
ce qu'il auroît dît de mauvais fcroit retom- 
bé fur moi j; &que d*aillcurs il eft aflcz 
bien peint par toutes fcs aftions , puîfqu il 
cft la duppe d'Agrippînc , d'Arrîe , de Pc- 
tU3 , & même de Narcîflc. Pour Içs autres 
caraârrcs , je ne croîs pas qu'ils ayent be- 
Coin de juftification. Ils me paroKTent aflès 
vrais , hors celai de Pctus > que j'aî rcdi- 
fié , ne voulant point faire un lâche de mont 
Héros : ôc c*cft ce qui m*a' porteur à attri- 
buer à un effet de (bii amour la peur qu'il 
eut véritablement de la mort > dont fa fcm* 
me lui montra Texcraple. 

Voilà, fi je ne me trompe^ les princi- 
pales difficultés qu'on ma faites ^ & auf- 
quelles j'ai crû devoir répondre. A Tégard 
du refte , on Ta trouvé alTez bon , & peut- 
jette meilleur que je n'aurois du le fbuhait-. 
ter ; puifque certaines gens en ont pris oc^ 
cafiondc dire, qu^^une femme nétoit pas 
capable de fi bien réuffir, ïn vérité , je ne 
me ferois jamais imaginée > que ce qui a 
plû dans mon Ouvrage eût du me nuire j, 
ni qu'on refusât aux perfbnnes de nôtre fi- 
xe le tnerîte de produire de bonnes choi(ès.. 
Jfefçaibienqu'^tne poavoit mieux louer 
iDftKecc qu'en la trouvâxitadttpdgir^ JaIa 



DE UAUtÊUk; Ç 

fortcc d'une femme , Se que cela doit (latet 
ma vanîtc. Cependant j'avoue que je n*ai 
pas ^té infenfible à cette injnftice > Se que 
je ïï*aî pu voir fans un peu de de pîc , qu'on 
aie voulu me ravir le firuit le plus précieux 
cle mon travail. A la vérité y je ne doute 
point que le peu de capacité que les hon%« 
mes accordent aux femmes 9 n'ait donné 
lieu au bruit que quelques-uns ont affeâc 
de répandre. Cependant fans chercher des 
exemples dans l'Antiquité , nôtre Siècle a 
fourni aifez de Dames fçavantes ^ pour dé- 
truire cette préventîbri 5 & je pourrois en 
citer une innnité pour aùtorîfer ce que j'a- 
vance. Mais je me contente de parler ici 
des exccUens Ouvrages en Profe & en Vers 
de l'illuftre Mademoifelle de Scuderi , ies 
belles Poëfîes de Madame la Gomtedfe de 
la Suze y de Madame des Houlieres , & de 
ÙL fpirituelle fille , qui marche fi bien (oc 
{es traces. Les prix d'Académie , qui (ont ^ 
pour ainfi dire , devenus l'appanage des 
Dames > depuis que deux de celles que je 
viens de nommer leur en ont ouvert la car<4 
riere y font des preuves inconteftables da 
mérite de nôtre {exe : & s'il faut y ajouter 
quelque chofe au iujet du Pocme Drama* 
tique 'y les Tragédies de Mademoifelle 
Bernard font trop récentes pour être effa- 
cées de la mémoire des envieux de notre 
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eloi^e. Ils dirobt fans (buce que nous ne 
^fons que prêter nôtre nom à tous les Oi|-^ 
viages qu'on nous attribue. Mais com- 
ment les hommes nous cederoîem-ils une 
-gldire qui n'eft pas à nous , puifqu'ils 
•nous 4iif ittCQt mène celle qui pous appiiç- 
-tient i 



NOMS 

DES 

PERSONNAGES. 

OU 

JtCTEV RS 

ET • ^ 

ACTR IC£ S. 

CL A U D I U S ,^ Empereur. 

AGRIPPINE, Veuve de Pomîrits. 
P E T U S , Conful Romain. ' 
ARRIE/FillcdeSîlanus. 
NARCISSE, Affranchi ^c Claudîus. 
AL B I N > Confident de Pecus. 
J U L I E > Confidente d' Agrippînc. 
F L A V I E , Confidente d'Arrîc. 
PROCULUS, fécond Capîtaînc des 
Gardes. 

GARDES. 

LA SCENE EST A ROME 
d4n£ le Falais de CUnâm. 
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TRAGEDIES 

•ET 

'AUTRES POESIES 

Contenues dans ce Volume» 

'ARRIE ET PETUS. 
CORNE LIE, Mcrè des Gracqucs. 

TOMYRIS. ./ 

LA MORT DE JULES CESAR^ . ■ 
DEUX ECLOGUES. 
Q.UATRE ODES. 
L'APOTHEOSE D'URANIE. 
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ARRIE ET PETUS. 

T R A G S 'V l E, 

ACTE PREMIER, 

SCENE PREMIERE. ^ 
Agrippine , Juiitf. 
JULIE. 

2 UelU fombrc ttificlTe obtcuteit 
g vôtre fronc l 

K D'où peat Tenir , Madame , nm 
E changement fi prompt I 

£ Hier de votre fort toui éciei £i- 
£ tisfaite , 



I ÏDcerdice , 



iqutccet 



Aujourd'hui cependuit ca tous doaaaaE U 

Ckodius à vos pied» met l'Empire Romain. 
Il TOUS aime , Se fans peine oubliant MelTaltae , 
Ses Torux les plus aidens fonr tous pour Agiip- 
piae. 

AGRIPPINE. 

Il eft vrai ; de mes jouis j'ai crû toit le blui beau , 
Ctauliiu i nus pic4« > Hcflàltoe au tombeau , 



14 Arrie&Petus^ 

TottC fembloic me flacer d'onc douce erperance $ 
Mais d'an fore crop heuieux ô ciop yaine appa- 
rence ! 
Mon bonheur va changer » & ce grand change- 
ment 
bcyicnt, raurois-tu cm , rourragc d'un mo- 
ment. 
En vain j'cntcns les va\ix d'un Peuple qui m'a- 
dore , 
Au throne des Céfars je ne fuis pas encore : 
Et le fort qui m'appelle à ce rang plein d*appas» 
Four me précipiter m' attend au dernier pas. 

JULIE. 
Cid î que m*apprencz-vous f 

AGRIPPINE. 

Ce n*cft qu i toi , Julie, 
Que je veut dccouvr*r que TEmpeicuï m'ou- 

blît î 
Qu'une ficre Rivale ofc me diiputcr 
Ce throne où CUdtuf m'alloit faire monter. 

JULIE. .-,... 
M^ime , a fon amour rendez plus de jufticc. 

AGRIPPINE. 
I^oii , je n'en puis douter : j'ai tout fjû de Nar- 

- ciflc. 

JULIE. 

Quoi 1 Narcieffe .... 

'^ ' AGRIPPINE. 

I! eft moiAs à l'Empereur qu'à moi : 
Et pour m'être fidellc il lui manque de foi. 
Mais pourquoi plus long temps te cacher ma Ri- 
vale? 
Je fens à la ntitimer une horreur fans égale. 
G'cft Arrie. A ce nom ton efprit eft confu9t 
Fille , tu le fçiîs bien , du proftrit Silanus . 
pmx te fàhg fût vcrfé par ûaudius laimcmc; 
£11^ doit le hm cacor pUs qu'il ne rme. 



A C TÉ I. s C EN 1 I. Jf 

Maïs Tamour > de nos cœurs dirpofant à foo gré, 
Rejoinc ce qae la haine a le plus fépaié* 

JULIE. 
Claadias sàmt en yain $ ne craignez pas , Ma^ 

dame > 
Que la fuperbe Ârrie approure cette flamme y 
Ix que loin de combattre un odieux Vainqueur , 
Aux dépens de fon fang elle donne fon cœur. 

A G RI P FINE. 
AK l Que tu connois peu de quel prix cft l'Empire, 
Quand iKnous eft ofrert par un cœur qui ibupircl 
La Nature pour lors nous parle vainement. 
La fiere anribition parle bien autrement. 
Du rang quelle promet on ne peut fe défendre : 
Et c'eft la feule roix qu un grand cœur doit en-' 

tendre. 
Mais , fi jufqu'à ce rang Arrie ofe monter , 
Qu'elle fçiche à quel prix ellç doit l'achççer. 
Je la perdrai , Julie , 3c l'Empcrcar lui-même 
Ne l'arrachera pas à ma fureur cxrrêmc. 
je veux bien cependant rufpendre mon courroux > 
£t lui cacher le bras d'où part'ront les coups : 
Ma pui (Tance en ces lieux efl encore incertaine . 
Et je dois y montrer plus d'amour que de haine. 
Mais je vois l'Empereur ; cachons nos femimons* 

ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

Claudids^Agripp ine> Jttlil> 

Narcisse. 



j 



AGRIPPINE, 

E ne puis vous marquer par trop d'entpreffe* 
meus 

A 2. 



lé Arrie&Pbtus. 

Combien en ce grand joar, où vôtre amour éclate, 
La gloire d'être à tous 8c m'occupe , & mt flate. 
Gai , Seigneur , Rome entière au comble, de fes 

Tœux 
lier déjà notre hymen dans Tes faftes heureux ; 
£t voyant reunir dans la même puiflance 
Un fang , qui fut toujours fa plus chère erpcran- 

ce. 
Elle demande aux Dieux témoins de nôtre foi 
Mille profpericez & pour vous & pour moi. 
Hâtez- vous de répondre à Tardeur de fon zele. 
Achevez de former une chaîne fi belle. 
On n'attend plus que vous , le Peuple • le Sénat 
Scapire après un nœud qui raffermie l'Etat. 
Mille cfis redoublez préviennent cette fête , 
£t déjà Tencens fume , &lavi^ime eft prête* 

C L A U D I U S. 
Le Peup!e & le Sénat d'une commune voix 
Vous ont rendu jufticc en approuvant mon choix> ' 
Madame , & les honneurs qu'ici Ton vous de& 

tine 
Sont dignes de ma flammc,& dignes d'Agtippînc. 
Pour mon prochain bonheur tout fcmble conf», 

pirer : 
Je vois avec le miei;! mille cœurs (bupirer , 
£c Rome offre à mes yeux un hommage fincere > 
Loriqu*clie adoie enrvous Germanicus moa frt^ 

re. 
Mais d'un deftin fi beau quelques mutins jaloux 
Eloignent le moment qui doit m'unir à vous. 
Deux d'entre eux arrêtez par les foins de Naf« 

cifiè 
Découvtiront feur Chef à l'afped du fuppli- 

cc. 
Vous voyez qu à ce foin je me dois tout entier. 

^ AGRIPPINE. 
Le foin de vôtre amour n'eft-il pas le premier , 
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Seîgnrur : quelques clacins fofcicez par Tenyie 
Doivcnc ils décider du bonheur de ma vie t 
Karcz-Tous plus poux moi ce» tendres fientif ' 

mens. 
Qui répondoienc fi bien i m?s cmpreilémens ? 
Quoi .' le moindre pcril tous alarme > tous glace> 
Et m'écarce du rbrone où vôcre amour me placei 
Ce n'eft pas couc-*fois que ce rang glorieux 
De réclar qui le fuie ëblouïife mes yeux } 
ia ^grandeur n'eft fouvenc qu'an pompeux e& 

clavage , 
Itegner far un cœur cendre cft un plus doux par- 
tage. 
Ceft le feul oàj'àfpire > & tous fçaTez^Scîgneai^ 
Que } aime Claudi^s 5c non pas r£mpcreur» 

CLAUDIUS. 
J'aime ces fentlmens mais permetez , Madame j 
Qjcje pui{re aTtion tour répondre à votre fianuaç» 
Un amour fi parfait joint à cant de yertut 
M' rite TËmpexcur , & non pas Claudius. 
A des traits ennemis ma puifTince eft en bute» 
Dois je TOUS éleyer , lorfque je crains ma chute? 
£t de mes tendres foins n'aurai • je d'autre 

fruit , 
Que de yoir mon ourrage en un feni jour JA- 

truie ? 
Pour TOUS mettre à l'abri d'un fi trifte nanixage » 
Il faut que des mutins |e diifipe Torage > 
£t^u*appairant les fiots que Ion yient d*excitex 
J'asçtmifle k throne où je vous fais monter» 

AGRIPPINE. 
Ceft donc a tort , Seigneur , que je viens it me 

plaindre : 
Mais quand on aime bien > ou trouve toux i 

crindrc. 
Ç*en cft f-iir , jr mercns crfin , & v&r«r anonar 
J>itfi» mc^ i»:i»tLc& £rvv|eiu& me i;.:£i]!»H*ji ce jocÉr. 
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AU<z , 8c par les foins in fidellc Narciffe 
De tous mes ennemis confondez rinjufticc. 
Jaloux de mon bonheur ils n'en veulent qu*i 

moi. 
On cKerche a m'arracfaer le don de YÔtre foi. 
Ne perdez point de temps. Je cours à yôtre 

exemple 
Par des yœuz redoublez demander dans le 

Ten pie g 
.Qie le Ciel détournant un coup dont je (remis 
Yoas faure à yôtre tour de tous vos enneinis.«s' 

ACTE PREMIER. 

SCENE TROISIEME, < 

C I. A U D T U s , N A B. « I s s Ew 

CLAUDIUS. 

DE tous mes ennemis je ne crains qulelfo» 
même , 
Narciffe & je^m^attens à fa fureur ezcréne» 
4^-tÔ€ Qu'elle apprendra qu'une nonrelle ardeur 
Lui fait perdre a la fois 8c l'Empire & mou CGeur. 
Je ne me flate point. Je connois Agrippine. 
£lîe n'en yeut q^u'au rang que ma main lui dc& 

tine y 
Et, quand jie lui raris ce qui flate fes tccuz » ! 

Je piéyois pour Arrieun éclat dangereux. 

NARCISSE. 
Seigneur , je tous L'arouë , Agripptnc eft â 

csaindve ,. 
Et ibncGCttritrité ne pourra fe contraindre* 
Germanicus fon père éteit cker aux Romains » 
JLi le ponToii fiiprÊmc eut ;aflc dan» ies maiiM^ 
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Si Je Tes ccncmis les fureurs obftinées 

N'eu/Tênc par le poifon trabi fes deftinées. 

Oo ne fçanrok , Sdgntiir » fi prés Ju prànîcj^ 

rang 
ItoufFer un defir qu''autorr(é le fane. 
Pour ta feule grandeur Agrippine Hiupke^ 
Vous-même vous alliez Téleyer â r£mpiie*. 
Cec Empire promis eft devenue fon bien. 
Pour fe le conferyer elle n'oublira sien, 
^'ailleurs quand tôcre cccur pouf Ksnc cil icmf^ 

fible, 
Croycz-TOtts que le fica ne foit pas inflexible^ 
Vos ordres à fon pcre ont fait perdre le jour ^ 
£c foa fedectioienc s'oppofc à yone amotts» 

CLAUDIUS. 
NanifEs je (çai trop que lafc yerc Airic 

^^ Croira par mon hjmenyoir fa gloire flétrie,. 

D^ £c que le fang d'un père immolé par mes loiac 
1 Lit contre mon* amoisr «ne trop forte yotx. 
IV me faut furmonrcr un iQyixici!>le obftasle. 
Mais un Empire ofEert peur faire ce miraffle ,. 
£t j*efpere en ce jour aiTûrer mon repos 
Toi ,. ytsL des Conjurez, découyrir les comp'ots^^ 
Pour connoitre leurs Chc£s & punir leur audace » 
£mplo^ en même temps & promefle 9c menacev 
D'Agrippine fur-tout cbfcrye tojis^ les pas*. 
Je vai trouyer Ar ie , & je ne doute pa$. 

Que foD simc. . . • 

NARCISSE. 

Seigneur , je la yois qui s*'ayasee» 

CLAUDIUS. 
Ya^ » eaux» » fais éclater toa zèle >dc ta prudence 
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ACTE PREMIE R. 

SCENE QVATRIEME. 
GiAUDius» Aruxb. 

CIAUDitJS , v^ytmt qifArr'ê veut fi rttinf, 

D*Oà Tient qu'en me yoyanc tous fuyez de 
ces lieux ? 
Qaoi l voulcx-Yous toujours tous- cackcr à nos 

yeux. 
Madame » 8c toute entière a Yocre inquiétude 
Au ifiîlieu de ma Cour chercher la folisude f 

ARRIE. 
Seigneur , dans les malheurs ou mes jours font 

réduits » 
C'^ à la folitudc à cacher mes ennuis; 
Et fur-tout dans un jour où yô:re hymen s'appiéte. 
Ma douleur importune en troubleroitla fête. 

CLAUDIUS. 
Cette fcte , fans vous » iêroit trifle pour moi. 
Je ne puis être heureux qu'autant qae je tous 
▼oi. 

Ce difcours'vous fiirptend ; 3e je f$ai bien > Ma- 
dame , 
Que , fi fur TÔtre cœur il faut régler mon ame» 
ht Toyanc tous les >ours dans la haine affermi ^ 
Je d<HS n'avoir pour tous que àz% yeux d*esK>- 

nemi. 
Mais» malgré cette loi que votre cœur m'impqfe^ 
Un dedin plus pui fiant autrement endifpofe: 
Etlorfqui'a tous h/îr il prétend m*^animer» 
Je fcns trop que le mien re peut que TOUS aimdH^ 

ARRIE. 

Moi; 
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CLAUDIUS. 
Ali ! Dc moppofcz point mes feux pour Agrippînej 
Je retire une rrain que l'amour yon> deftine » 
te j'ignorois cncor le pouvoir de vos yeux , 
Lorfque je loi promis un thronc glorieux. 
G'efl à TOUS d'y monter. Régnez « régnez , Ma- 
dame , 
Régnez fur les Kbmaîns aînfi que fur men amc, 
Sllétoit ici bas un ran^ plus élevé , 
Les Dieux êc mon amour vous i'aur oient refervé* 
Mais enfin à vos pieds je mecs lacerre^ l'onde, 
L'Epoux c^ttc je vous ofFce cft le Maître du tr onde: 
£c quelque grand qu'il foit, vous voyez toute- 
fois 
Que ce Maître du monde eft fournis a vos lois» 

ARRlE. 
Seigneur , de quelque éclat que votre avaour me 

flate , 
L* excès de vos boutez ne feroit qu'«ne ingrate f 
Retenez vos préfens pour exempter n^ctn cœuc 
D'être fi peu fenfible au choix d'un Empereur. 
Dans l'état où je fuis , à moi-même contraire » 
Je hais tout > je fuis tout , jurqu au jour qui m'&* 

claire. 
Agrippine à vos voeux répondra mieux que moi • 
Rendez lui vôtre cœur , gardez lui vôtre foi. 
Je vous l'ai déjà dit > j'aime la folirade : 
J'en ai fait dai^s mes maux une douce habitude» 
Helas ! ne môtez pas à force de m'aimer 
Le feul bien qui me refte , Se qui peut me chasa 
mer. 

CLAUDIUS. 
Et vous par un refus à mon efpoir fonefle 
Ne m'ôtcz pas auflî le feul bien qui me refte» 
Non , je ne mets ie prix de l'Empire Romain 
Qu'à la feule douceur de vous dontier la main* 
Confcntez-y > Madame, & à'aa cœur qui vo«i| 
aime 
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Songct que le deftin dépend couc de tous- même* 

ARRIE. 

Quoi ! <Tous^ m'aimez , Seigneur > 8c voulez ce-^ 

pendant , 

Accirex fur ma tért un orage éclatant f 
faut- il ) fi je péris > que votre amour l'ordonne § 
St que pour m'immoler yotre main me couron-. 

nft ? 
Car je né fçai que trop qu'un cœur ambitieux 
S'aprocke delà foudre en s'approchanc des Dieux* 
Des coups de la Fortune à mes dépens in(buire 
Je fçai tous les malheurs qu'elle traîne à fa 

fuite : 
Et fotii: me difpenfer d'un inutile foin > 
L'exemple en cft chés moi , fans le cherches 
pliis loioc ' 

CLAUDIUS. 
. Oubliez des malheurs dont la fin eft fi belle ; 
£c ue fongez qu'au chroné où mon choix vont 
appelle, 

ARRIE. 
Keitfeut qui fuit l'orage ôc fe tient dans le portt 
De Silanus mon père cnvifageant le fort 
Je le vois s'allier au fan g de Mcfialine. 
En s'approthant du throne il coure à fa ruine. 
Il fe creufe lui même un précipice affreux* 
XJa rang moins élevé l'eût rendu plus heureux. 
Le même fort m'attend>vôtre amour me l'apprête^ 
Souffrez qu*à ce péril je dérobe ma tête. 
Je connois Agrippine» & route fa fnreur. 
J'en prévois des cffers qui me glacent d'horreurs 
Et , lorfque vous m'offirez là pui£ince fupréme » 
Je ne dois pas mé perdre & vous perdre vous- 
même. 

CLAUDIUS.^ 

Je crains peu ce péril , Se fcul Maître en ces lîeux 
Att-dcHus de mon fort je ne vois que les Dieux, 
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Mais en vain je m'attache à raiSàrcr votre aine i 
Un obftaclc plus fort dcfefpcre ma flammt. 
Et quand vous rcjcttcz & TEmpire > & ma foi » 
Je lis dans vos refus votre haine pour moi. 
Je vois de mon ardeur quel prix je dois attendre. 
Vous ne me repondez que pour vous en défendre , 
Et T«us cheriflcz trop un trifte fouvcnir. 

ARRIE. 
Je fais ce que je puis , Seigneur , pour le bannir. 

CLAUDIUS. 

Vous onbliriez fans peine une pareille offenfe $ 
Si TOUS Uiflîez agii: vôtre reconnoiflance 

ARRIE. 

Ce grand effort , Seigneur , n'eft pas en mo« 

pouvoir ; 
£t dans mon trÊfte^eeur tout cède a mon devoir. 

CLAUDIUS. 
Quel que foit ce devoir , il y prend trop d'empire. 

ARRIE. 
Quel que foit ce devoir , la vertu me Tinfpire. 

CLAUDIUS. 
j'entrevois tous les foins qui vous font infpirez. 
Vous en cachez encor plus que vous n'en axost* 
trez. 

ARRIE. 
Hé bien' ! puifqu'il le faut , je vaine vous rien 

taire. 
Sous un fer meurttier j'ai vu tomber mon pere« 
Vous le fçavcz , Seigneur , «fc ce coup inhtimainr 
Par un injufte arrêt partit de vôtre main. 
Quoi je pourrois en^or , peu fenfib e à m4 

gloire , 
Flétrir mes triiles jours d'une tache fi noire > 
£t fouffrir que U main qui l'a mis au tombeau 
D'un hymen (î coupable allumât le flambeau 1 
J'irois dai|s les enfers faire rougir fon ombre i 
£c de fcs aflaifinc j'augiiaenterois le nombre l 



^4 Aurie^Petus. 

Ha ! Seigneur , rottlez-yous qu'après foA trifte 

(ort 
Une féconde fpis je lui donne la mort ! 
Quelle funefte image à mes yeux fe préfente ! 
SoaStcz dans mes malheurs que je fois innocen- 

Et qu'au moins pat les Dieux mon cœut petfecuté 
Eprouve leur courroux fans l'avoir mérité. 

.CLAUDIUS. 

Si Vkn faeriÇa Silanus ^ ocre père , 
Pour afTûrcr mes jours fa mort fiic néceflaîre. 
On doit tout redouter d'un Sujet trop puifTant » 
Et dés qu'il eft fufpeâ , îl n'eft plus innocent. 
Le poids de fes grandeurs l'entraîne au précipice. 
Mais je yeux qu'un arrêt didé par Tinjuaice 
Air frappé Silanus d'un coup trop inhumain ? 
Puis-je mieux le yenger qu'en vous donnant la 

main ? 
Quel triomphe pour vous ! une éternelle chaîne 
Vous fera fur mon cœur régner en Souyeraine. 
Cette main dont le coup yous force â foupiier 
A eaufé y os malheurs , & yeut les reparer. 
Cette main d'un profcrit relevant la tamille 
Mie le père an tombeau , olace au throne la^ fille : 
Et cette main enfin vous eleve à un rane 
Qu'on a cent fois payé du plus pur de ion fan g. 
Mais je tous montre en vain rédat qui l'enyi- 

ronne. 
Ge rang vous fait horreur , lorfque je yous le 

donne. 
Je ne dis plus qu'un mot. Vous frayez mon 

amour > 
Et je ne vois que trop votre haine à mon tour. 
Je vous parle en Amant 9 mais vous pourriez 

pettt.£cte 
Me contraindre à ta fin a vous parler en Maître. 
Du Maître, ou de l'Amant» ccft à vous de choifir. 

Je 
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Je TOUS laide > Madame , y reyer à loifir. 
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ACTE PREMIER. 

SCENE CINQJU lEME. 

ÀK.RIE ftuU. 

M On choix eft déjà fait. Le plos uiAtT^Cciti' 
Tage V 

£ft moms al&eux pour moi qa'sn hymen qui 

m'outrage. 
Cruel > règne en Tyran , appcfanti mes fers : 
Mais crains les jufte>^ieUx vengeurs de l'unirers* 
Avant la fin du jour j*atcens de Icnr juftice 
Aux Mânes de mon père un fanglanciiSbcrifice. 
Ckere Omjbre , «qui m'entens du fejôur téné- 
breux. 
Soutiens par ton courroux ce deifein généreux : 
£c , lorfque tant de bras s'arment pour ta yco-i. 

ge^ce , 
Avec eux , s*il fè peut > frappé d'intelligence : 
Dans l'état où je luis je n*ai plot>d'autre cfpoîr. 
Ton fang « je m'en foutiens > me traça mon ij> 

voir. 
Contre ton afTaffin j'entens fa roix qui crie i 
Hâte toi d'y répondre , infortunée Axrie. 
Allons , cnerchons Petus > qu'il nous prête Ùl • 

main f « • • 

£t qu'il yenge en Conful tout l'Empire .Romain» 
Allons lui découvrir un projet qu'il ignore« 
J'ai fyû le lui cacher > je le fcrois encore } 
Mais dans ce trifte jour )e dois mieux le fervir. 
Il s'agit 4c fon bien , qu'on cherche à lui ravir» 
£t nous devons tous dcuiç dii&per cet orage • 
Ou pciix , s'il le faut « par un même naufrage» 

Tm du pimier ÂMi. 
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ACTE SECOND. 

SCET^E PREMIÈRE. 
Arrie^Flavie* 

ARRIE. 

EKfin Toici le jour fi long temps atcenJa » 
Où le calme i laon cœur devroit être rcft- 
du i 
Cependant tout m'allarme * & tu le vois» ¥la* 

rie 5 
Ce jour doit décider du refte de ma vie ; 
Il rend mon trifte cœur toujours plus agité» 
£t je le crains autant que je Tai fouhaite. 

FLAVIE. 

Rcj2ttcz loin de vous ces injuftes ailatmes » 

On ra répandre un fang qui doit tarir yos lar* 

•mes. 
En de trop iurcs mains Totrc fort eft remis. 
LeTyran périra > Pctus vous Ta promis. 
Et pouî combltr tos vœux , ce jour qui nous 

éclairé 
Doit vçng« à la fois & Rome , & Totrc 

perc. ^ 

ARRIE. 
II eft vrai , J'^î remî^ en de fidelles mtîns . 
La vengeance d'un pcre , & celle des Romains, 
Petusppur mcvcngec mettra tout en ufage 
Oui , j'en ai pour garents fa flamme & f»« 



courage. 
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Mais qne j'achccc cher fon funefte feconiff 
Quand je forge au péril où j*expofe fes jouis 1 
Pdre , Rome , tenarcfTe , honneur , haine , tes- 

geance . 
Qui pour me déchirer Icet d*intellieence , 
Pourquoi partagez- tous ce cœur infenuné > 
A des maux trop légers étoit-il condamné i 
Le fang de Silanus yerfé par un perfide 
hTarme-c-il pas afKs la fureur qm me guide ? 
Ai-)e befoin qu'on m'iaide ? £c faut- il en ce jour 
Dans un projet de haine incerei^èr l'amour ? 
Car enfin fi Pecus fert ma jofte colère , 
Tu Tois à quoi j'ezpofe une tête fi chère. 
J*aime autant que je hais > & ne pnis en ce jour 
Suivre mon fier deroir , fans rrahir mon amour. 
Le fang qui ra couler > s'il doit tarir mes larmes» 
Doit Avm me caufer de mortelles aliarmcs, 
£t j'ai lieu de trembler > quand j« touche au m«» 

ment > 
Qui doit Tengex mon pete , ou peidic mon 

Amant. 

ÎLAVIE. 
fifperez mieux. Madame $ éloignez une image > 
Qgi courre un ;our fi beau d'un fi fbmbre nuag<5 
£c puifqnc rôtrc caufe eft la caufe des Dieux , 
Songez qoe tos foupçons leur font injurieux. 
Ils n'ont qiie tkop long^cêms foufttrt la tyrannie^ 
Toftjours plus infolente » & to&jomrs impunie. 
S'ils font juftes » fur tout ils doivent leur fèconiS 

A qui Tcngc la mort de l'auteur de fes j^urs. 

^ — 

ARRI£. 

Bes crimes des T7rans le Ciel fembte complice : 
Il oublie ou du moins ilfufpend fa iuftice. 
Mille autres arant moi > qu'il n'ofa protéger » 
Aroient & leur patrie & leur p cre à venger. 
Mais i'aurois moins recours à Ta bon é fupréaie> 
Si je n'avois à craindre ici que pour môi-me»c\ 



Qa*ai-jc fait ? fi monr fang me demande un > 4tt^ 

Pourquoi le fatisfaire aux dépens de mon cceur i 
Et fuivant en aveugle un dcfcrpoir funcftc 
Payer ce que je perds de tout ce qui mercftc I 
Non jç ne puis , rlavic , y fonger lant c£&oi, 
Héyoquor-s au plutôt cetfe barbare loi. ' 
Va . cours , dis à Petus que je fuis fatisfaire, 
Que je veux bien laiffcr ma vengeance imparfaite. 
Que j'épargne un Tyran , & qu'en ce triftc jout 
Je furmoûtç la haine en fayeur de Tamour» 

FLAVIE. 
Cette pitié tardive eft un peu dangereux. 
Ah .' Madame > eft il temps d*ctfc fi genereiifè t 
Et , û Petus recule après le premier pas , 
Au lieu de le fanver ne le perdcr-rous pas ? 
D'ailleurs de Claudius oubliez vous la flammée t 
Vous fçavcz quelles loix il preftrit à vôtre aaie. 
S'il ne meurt aniouid'hui , tous le voyez dcmai» 
Vous contraindre en Tytan à lui donner la maû^' 

ARRIE. 
Q3Î .> moi ! j'épeufêrois l'afiaffin de mon père I 
Ma main feroit le prix, . . . Non en vain il l'cf- 

. père. 
Je la lui donnerois pourlui percer le flanc» 
Et pour la retirer fumante de fôn fane. 
N*cn délibérons plus , mon cœur fe détermine , 
Qî^'il tombe fous le fer que ma main loi defUne* 
Silence , mon amour , laiflc agir ma foreur. 
Ma coupable pitié me fait frémir d'horreur. 
D'un père mafTacré j'entens le fang qui crie » 
Et ne l'écouter pas c'eft trop de barbarie ; 
Oui , Maoes gemiifans , vous ferez facisfaits t 
Je nç vois plus qui j'aime en Toyant qui je hai$. 
Pourfuivons i c'eft en tain que mon cœur cfli 

murmure, 
iS'anoùr doit refpcAer la roix i$ la natofe. 
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Maisj'apperçoisPcms. Laifle nous un moment» 
£c que pcribnne n'encre en cet apparcemcnc; 



ACTE SECOND. 

SCJSN£ 5£C0Ni>I. 

Fétus» A R'rie. 
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AU RIE. 

£ btenJ. Pctns, le C el nous fera c-îl propUef 
]^{l il cemps à: la fin que le Tyrao periiTe ? 

PETUS. 
N'en doutez point. Madame, il ne peut échapper. 
J'ai iaîfTé nos amis qui brûlent de frapper > 
Et demain au plus tard l'ardeur qui les aniiha 
Eait tomber à vos pieds cette grande Yi^ime. 
Avec Vinicien mille autres fonc (ous prêts : 
S:r-'bonien lui-même eft dans nos intérêts : 
Suivi de Ton armée il vient de Dalmatie « 
Il void à chaque p;is fa puifTmce groifie • 
£t pour perdce un Tyran , Se pour venger l'Etat 
Il va voir dans Ton camp entrer tout le Scnac* 
11 n'ed pas loin de Rome. Un Affranchi fidellc 
Vient de nous annoncer cette hsureufe nouvelicu 
Son approche imprévue a troublé l'Empereur > 
£c iu(q«e dans fa garde a porté la terreur. 
Enfin la foudre eft prête à tomber fur fa tête. 
U n ofe dans ces lieux attendre la tempête. 
1^ emain il doit partir , conduifant fur fes pas 
De nouveaux ennemis qu'il ne foupçonne pas. 
Kous le fuivons , Madame » & le Ciel qui nous 

aime 
Permet qu'entre nos mains il fe livre lui-même. 

A R R l E. 
Les Dieux jufqu'à la fia puifTent-ils nous aimez ! 

B 3 
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PET us. 
Qaatid coat âace nos tgcux , qui peut vous allais 
mer ? 

ARRIE. 
Cet Dieux > e«s mêmes pieux, dont la fureur nous 

flace; 
Ces Dieux , dont Tinjudice à tout moment éclate, 
Qai cent fois ont trahi nos amis , nos parens Se 
Et oui font devenus proccâeurs des Tyrans, 
Pardbnncz , cher Petus , cette frayeur fecrette , 
A Tafped du pcril ou mon amour tous jette. 
|e Ycrroîs pclater Forage fans effroi, 
5'il cpargnoic yos jours, & n'accabloît que moL 
Mais je ne puis le Yoir faos une horreur extr^c 
S*il faut eà periffaiit roir périr ce que j'aime. 

PETUS. 
A]\ ! Madame > c*eft trop de hontes en un jour« 
Puis^ie par tout mon fang répondre à tant d^a- 

rnour? 
Après un fort fi beau c'cft trop peu û j'expire, ^ 
Je vous Toii pour mol feul renoncer à l'Empire ^ 
Et pour me coi^ièrycr vos fidelles ardeurs , 
•Mon amour tous tient lieu de toutes les gran- 
deurs. 
Vous me donnez moyen dans ma noble colère 
JD'af&anchir mon pays en vengeant vôtre perc r 
Votis m'ouviez à la gloire un chemin ou je 

couirs i . >^ 

Et pour dire encor plus vous Ctemblcz pour mm 

jouir. 
De mou bonheur fuprême, ô marques trop cep» 

taines / 
He / que ne dois- j/e^ pas à vos loiz fouveraînes ? 
Rren ne doit m'arrêter , & mon fort ed trop 

dpttx, •.. 

Qaandycxpofe ma yîc & pour Rome, & foiH 
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Aumi. 

Je n^âtcendok paiBi«in6 de ce coeur magnanime» 
Qae tant d'amour enflamme > & tant de gloire 

^nime ? 
Mais iorfque tous brarez ua fore plein de r^ 

gueur, 
51 je tremble pour Tous^^eft-çe trop pour moA 

caur ? 
Helas l que ne me fuîs-je épargné cet àllarmesl 
Je fçai que pour Pecus le péril a des charmes, 
£r que , lorlqu'àla gloire on lui fraye on chemîfi» 
La mort n*écounc pas ce cœur Traimenc Romain. 
Mais > quand mon intérêc tous arme , & tous es- 

pofe , 
Vois ne fçaurif z périr que je n'en fois la cau(ê> 
Je tous dirai pourunc , & tous i'ar^z pu voir, 
C2e^ mon amottc m'y'porce aucant que mon de- 
voir. 
l^*iin illuftre complot j'ai fçû faire un myftere; 
Tant qu'il ne s'eft agi que de renger mou père. 
Mais e(bil ccmps enhn de tous dé^uifer rien ^ 
Quand je vois qu'ua barbare en veut a vôire bien, 
Xt qu^ii ok employer ion injude puiflance 
Contre un noeud que forma rauceur de liia nai^ 

fance } 
Oui je fuis vôcre bien; mon devoir eft pour toh% 
Silanus expirant tous nomma mon époux. 
Il remit à vos foins fa déplorable fille. 
Il vous fit en tombant l'appui de fâ fiumlle , 
£r fa mort me livrant à d'éternels malheurs 
Me laxfia vôtre main pour eânyer mes pleun. 
Cependant un Tyran, un cruel que j'abhorre 5 
Du (cul de tous mes biens veut me priver encore» 
£td'un hymen fi faint. éteignant le flambeau , 
11 pourfttit Silanus jufque «ans k tombeau. 
.Vengeons-nous , prévenons fon attentat barbare;^ 
iPetus f ne fondons pas enfin qu'il nous i^faiè 



Maif > âa pltts trifle fort lor£]ue Yoa$ in*arrachez> 
Songez bien qu'à t0s jours, les miens font atta- 
chez i 
£t q«*cn ce grand fcril fi tous cefiez de TÎvre » 
Le deyoir*&i*amoiu: m'ordonnent de yoas foi"-- 
Tre, 

PETUS. 
Oui y je cours tous Tenger. Je cours tous fai^ 

voir 
Ce que oettyenc' fur moi Tamour 9c le deyolr : 
£t f pui^ue les Deftins à la mort d*un feul hom- 
me 
Attachent mon bonheur , & le bonheur de Rome, 
Je brûle de répondre à leur fuprême loi 
Par des coup^ >dignes d'elle > & de tous > & de 

moi, . 
Mais , fi le Ciel enfin trahie nô:re querelle » 
YiTcz pour conferyer une flamme fi belle , 
Yirez pour ma yengeance , 5t que mon fier Taia- 

queur 
Me trouve cous les jours au fond de T&tre corâr. 



ACTE SECONa 

SC£N£ TROISIEME. 

PiTus y Arrii, Flavh» 

F L A V I I. 



M 



Adame» l'Emptrcur Tient ici tous farpn 
dce. 

ARJllE. 



O Ciel I adieu » Petùs , allez (ans plws attendre. 
Et pour rendre le cafnïr! à mes fetis allaimcz » 
Songez que je tous aime autanc ^\xc vous m'a^ 
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ACTE SECOND, 

SCENE SJ^ATRISME. 
C LA ODIUS j.Ar&IE ^ FX-AVIli 

CLAUDIUS. 

VOas triomphez , Madame > & je ne puis TOtfi 
taire ,' 
Qae dtt Ciel contre moi tons 2fmtz la colère. 
Oui le Ciel favotabk a tôt Tcemx emprclTez 
Veut payer de moa faftg les pieaxs querovi rci^» 

fêz. 
Sctibonien confpire , 9c ce Sajet rebelle 
Ne trahit i«n derott: qse pour TÔtie qmerelle. 
5es coupables fecrets jiifcja'à moi font Tenu s 
S*il Ttent , c*eflr pour Tcngcr la mort de Silanut. 
Mais> lorfqtte contre moi ce perfide coAfpire ». 
C^and il Ycat m'arrachcr Se la vie & l'Empire , 
Armerez-Tous encor toute rôtre rigneur ? 
Yows Tcrrai • |e en ce jour pour me percer le 

cgcur 
Atecmes ennemis agir d'intelligence ^ 

ARUIE. 
Seigneur , je ne teux point de fanglante rem^. 

geance : 
£c TOUS me craignez peu dans Pétat où je fu i^* 
Je pleure Silanus : c'eà tout ce que je pois. 

CLAUDIUS. 
Et c'eft là ce qui fait mts mortelles allatmes. 
Je n*ai point d'ennemis plus puif&ns que to9 

larmes , 
N'en Teri'czpIuSy Madame»5c je ne crains pla« 

rien> 
It je Tois à mes pieds t0Aii{€i: Sciibomoi* 
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C*eft en Tain qu'il m'apprcce un funefte naofrage. 
Un mot de rotre boucne appaifera l'oràec , 
£c jfuc le ckrone enfin tous n'avez q«*a monter 
Pour oter tour prétexte àin'ea précipiter. 
A mes juftes defirs rendez- tous » belle Ârrie. 
Si c'eft trop peu de moi « c«uc r£tat tous em 
prie. 

ARRIE. 
Perifle mille fois tout l'Empire Romain » 
S'il ne faut le fauTer. qu'en tous donnant la làaînf' 
Je détcfte ua remède ou tant d'horreur préiîde. 
Ma pitié pour l'Etat fcroit un parricide i 
Et j'aîme mieux la mort que le fuprême rang , 
S'il faut pour y monter trahir mon propre fang* 

CLAQDIUS. 
Ah ! /en eft trop Madame , 6c ma jufte colère 
Doit fucceder aux foins que je pceus pour Toof 

plaire. 
Qu«î l Rome à tos gca«ux aTec T&tre Empereur 
Loin de tous attendrir zcdouble TOtrc horreur l 
He bien i en fuppiianc puifqu'en Tain je demaa* 

de , 
Je Tois trop qu'il eft temps eafin que je commaa« 

de. 
C*eft à moi de faurer tout l'Empire Romain» 
Madame « à m'époufèr Cojcz prête demain. - 

ARRIE. 
Quoi ! jufque fur mon cœur porter la tyrannie ! 

CLAUDIUS.. 
Jai laiflé trop longtemps TÔcre haine impunie* 
Mais que a«us Teut Na|ciffe ? 



Acte IL Sctv s T. jj* 



ACTE SECOND. 

SCENE CIN^VIEME, 
C t AttDias, Arrie, N a rcissc, 

CLAUDIUS. 



A 



S-tu fait coa derotr I 



NARCISSE. 

Je Yîe&t de Jécoayrir l*artencac le plus noir » 
Scigocar > nos prifonniers ont rompu le filencc* 
Ils a*onr pu des tofurmens braver la violence* 
Tous deux il ont peur Chef nonuné Yinicieni 
C'ell lui qui contre vous arme Scriboniea. 

CLAUDIUS. 
Le traicre ! il fcntira le poids de ma vengeaacç. 

NARCISSE. 
Déjà fa propre inain a puni foa.of&nfe. 

CLAUDIUS. 
Q^i font les Conjurez t 

NARCISSI. 

. Daas cet a/TalSnac ^ 
Seigneur > en void tremper prefque tout le Senac. 
Mais Arrie un peu mieux en doit être informée*^ 

CLAUDIUS. 
Dieux 1 qtt'eft-ce que j*cntcns ? Arrie 1 

NARCISSE. 

On l'a nomn»ée« 

ARRIE à part. 
Je fois trahie > o Ciel 1 

CLAUDIUS. 

Je ne m'étonne plôf ^ * 
Si jt n'ai f^fl former que des voeux fuperflKS i 
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si mon Empire ofkn n'a pu vous facisfaîre y 
Vous l'attendiez fans doace , & d'une main pl«$ 
chère. 

ARRIE. 
Qgoii Seigneur. 

CLAUDIUS. 
Il fttffit ; mais je me trompe bicai 
Ol Tout Terrez couler fon fang au- lieu du mien. 
Four Tenger Silanus SçrîBonien confpire -; 
Le traître tous deftine & ma téce , 9c i'£mpire $ 
£t je ne doute plut enfin que TOtre main 
Ne Toit le digne prix de ce coup inhumain. 
Ingrate > je rendoit ce prcfent légitime ; 
iuus TOUS n'en TOilez point , . s'il ne tous coûte 
'un crime : . . - 

]Ct ce barbare cœur de mon fang altéré 
Ve«t qs'au throne mamorc lui ferre de degré. 
Ah i je me vengerai d*un complot & perfide. 

ARRIE. 
Et penfe-tu > Tyran que la mort m'intimide ? 
Crois-tu que ta menace ait droit de m'arracher 
Pes plaintes qu'à mon cœur on puide repro- 

cher ? 
Si je me plains ici des Dieux qui m*ont trahie 
C'eft de Yoir que ma mort doive aflurer ta vie ? 
Mais que dis-je l affurer ? Non « ne t'en flat« 

pas. 
Mon fang contre ta tcte armera mille bras» 
Ainfi eu ne fçaurois afTés tôt le répandre. . 
Ordonne mon trépas. Adieu , je vai l'attendre. 

CLAUDIUS. 
Gardes , qu'on m'en réponde. O Ciel l quelle fil* 
reur l ' 

NARCISSE. 
Toycz la déformais comme un objet d'horreur. 

CLAUDIUS.. 
ilLb / Narciifc' , crois-cu qae l'on puiflè fans 

peine 
PâSct dans ua moment de l'amoar à la haine ? 

NAR- 
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NARCISSE. 
Elle TOUS baie » Seigneur. 

CLAUDIUS. 

Et je l'aime coûjoarf» 
NARCISSE. 
Qa*un généreux dépic Tienne à Yocre fecours. 

CLAUDIUS. 

• • 
Oui y je dois me venger , & fy fuîs prêt , Nar<* 

cifle. 
Mais pour la mieux punir prolongeons ion fup- 

plice. 
Qu elle yiye » 8c qu'elle aie toujours deranc les 

ysux 
Ua amour imporrun • an Avant odieux. 
C eft le fètti châtiment qae mon cœm loi dedi- 

ne. 

NARCISSE. 

Modérez vos tranfportt , j'appcrçois Agrippîne^ 



ACTE SECOND, 

SCENE SIXIEME. 

Clauotus, Agrippike^ 
Narcisse, Flavib» 

CLAUDIUS. 

MAdame, fçaye&>TOus quelle main me cra* 
hici 

AGRIPPINE. 
Oui 1, Seigneur > je f^ai tout on me l'a déjà dît. 
Cependant l'attentat ne jfçauroit me farprendre, 
Eillcde Silanus» qu'en dcTiez*TO«s attendre t 

C 



j8 Arrie&Petus. 

La haine de Ton père a pafTé dans fon cœitr » 
£c lui fait partager fon crime & fa fureur. 
Perdez cette coupable , & qtîiÈ TÔsre ju(Hce 
A de mêmes forfaits donne même fupplice. 

CLAUDIUS. 

Sufpendons les effets d*un fi jufte rranfporc. 
Atrie cft criminelle , elle cft digne de mort. ^ 
Mais je d^^is , puifqu ici tout çonlpireàma per- 
te , 
Employer Tartifice , & non la force ouverte. 
Si j'édatois , Madame , on pourroic ro'accabler. 

AGKIPPINE. 
Ainfi donc les niutins yqus font déjà trembler ? 
Mais, lorfqu il faut punir , fongcr à faire grâce, 
C*cft , loin de Tappaifcr , ranimer leur audace. 
Puifqu un fang malheureut vous armci contre 

lui , 
Montrez qu il fût coupable , & qa'il Teft aujour- 

■. tfhut 
La révolte > Seigneur , eft en droit de tout faire, 
si vous nofcz. livrer la fille après le perc. 

' ^CLAUDIUS. 
H< bien .' puifque Ton crime cft un crime d'Etat , 
Il faut pour en juger affcmbler le Senar. 

AGRIPPINE. 
Ccft mettre la coupable a couvert du fupplice. 
Que lu? faire trouver fon Juge en fon corriplicc. 
lgiiQrex-..'ous , Seigneur , quels font vos enne- 
mis ? "■ ' 

CLAUDIUS. 

Je fçai qu en certains temps on fc cfoid tout per- 
mis, ': , » 
Et qu -2 ce grand per-.' il n^iiii porte de feindre , 
Pour forcer à m'ai^nei- ou" cc<T: rlp^ me craindre. 

AGRIPPINE. 
Eft-ce ià le licrnin jae -«c ' Ayeax ont pris ? 
L'itiiidUE iiors de faifoii uî;gv.ctc cruxuépris. ... 
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£R7crs fcs Empereurs Rome toûjoars ingrace 
N'a jamais p!as d orgueil qu'au moment qu'on 
la nate. 

CLAUDIUS. 
On la faic encoi moins rcncrer dans fon devoir j^ 
Lorfque trop de rigueur la met au defcrpoir. 

AGRIPPINE. 
Mais lorfque vos boncex éclatent pour Arxte , 
CciTera-t elle enfin d'ccre vô te ennemie ? 

CLAUDIUS. 
Le temps qui détruit tout peut vaincre fa fierté. 

AGRIPPINE. . 
Le temps lui donnera plus d: témérité. 

CLAUDIUS. ^ 
Nous verrons fij fon coeur fera toujours rebelle. 
Et je rai fur ce point m'éclaircir avec elle. 

ACTE SECOND, 

SCENE ^SEPTIEME. 

AaRIPPINEjÇ^V. 

VA. lui fiîre vatotr ce triomphe odieux , 
Va , ne lui cache point le pouvoir de fcs 
yeux. , . 

Montre lui , s'if le faut , la honte d'A.grîf pinc : 
Mai? en la protégeant tremble pour fa ruine , 
Et fçachc que ma mata, que guide ma foreuir,' 
Trouvera mieux que toi le chemin de fon cceur* 

fin in Stcmi Aïï$* 



C» 



Arrii &P£TU$* 




ACTE TROISIEME. 

se ENE PR EMJE.R £. 
Petus, Albin. 

ALBIN. 

OU courez- yous\ Seisneux ? Quoi ! feol & 
iaas défcDfc 
Vous oièz de Céfir défier ia poiflance f 
Qoe f cnez tous, chercher dans ^ces lieux enne- 

inis? 
De grâce « fauTcz tous , quand il tous eft fer« 
flùs. 

PETUS, 

Non > ne croi pas » Albin > que je comre à ma 

pctte , 
La conjuration en rain eft découverte. 
Je ne fuis point nommé > mais quand même en 

ces lieux 
Le plus cruel trépas s*oft:iroit 1 mes yeux , 
Je facrificitois tout pour faurer ce que j'aiflie» 
Ec J*y yeux employer Agrippine elle-même 

ALBIN. 

Agrippine l Seigneur. 

P E T U S. 

Son cœur ambitieux 
*3*afpîre qu'à monter au rang de fes Ayeux ; 
Et je t'ai déjà dit qu'Arrie cft fa Rivale, 
li lui faut iloigner cette beauté fatale. 
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Son ùitcrct le veut y U c'eft fa propre main 
.Q^û nous doic de U foice appUnir le chemin. 

ALBIN. 
Vous exigez beaucoap, de cette hiimear alciere ; 
Pour dcfcendre fi bas Agrippine eft trop fierc. 
Eloigner fa Rivale en ce prcflant danger , 
C*eft montrer qu^on la craint, & non la protéger/ 
Mais TOUS même craignez d'attirer fa rengeance . 
Quand tous ofez d'Arrie embraifer la défenfe. > ' 

P E T U S. 
Quoiqu'il ni*en coûte , Albin , yt dois la fecddrli 
Et je viens en ces lieux la fauver , on petfir. - 
Heureux de partager le fart qu'on lui deftine \ » 
Ne me réplique. plus. Mais je vois Agrippine. 



»^f«l-^l 1.» H ll« | l 
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ACTE TROISIEME^ 

SCENE SECONDE. 

Ag R I P P 1 M fi > P £ T U S j A t 9 I^ , 

A-GRIPPI^IB» • • r 

]E rens grâces au Ciel qui vous'couduit vêts mot 
Petus ; pour l'Empereur je conuois totrç foi ^ 
Vous voyez quel péril a menace fatctc» ^ 

Les Dieux ont détourné l'éclat de la tempcce*» 
Et le foin que leur main- prend de le protéger. , . 
Montre avec quelle ardeur Rome le doit yengq^ 
Vous connoiffcz le crime » ordonnez des fuppli» 

ces r . ^ » 

Pttoiflèz les auteurs » poilr(mvcz les complices : 
Mais fongez bien qu*Arric eft daa^xe ^zkmac 

«ng, ' :'. 

Et iittll £mc ccumeACCf .^aî, répandre (on baxg^ 
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Je ^Ç4Î Î^Ç rtrhpcicui vous doiiparlcr pour €%, 
Il Tcuc , n'en doutez j^int, ^prourer vôtre zcfe. 
Scrbairicn;,. dt-^n, &foa lâche attentat 
TrouYc-rtt cle$ pattifans jû^ue dans Je Sénat. 
Etouffez ce faux brili't , jf>tttg-z vous de ce crime, 
Con Ail ; tout dépencka du choix de la viftimc 5 
Sacrifiez Àf rie, & matkttcz a nof yeux , 
Que f OUI f^j^YOK confondre un bruit injurieux. 

., PB TUS. 

MofUnit g hotré f<^ jufqu'iri reconnut 
Da plus profond rerpeft fat toujours foureuue. 
Faut il qu'à l'Ëiiïpcreaî Rome montre aajoufu 

;, d'htti. 
Qu'elle prétend abfoudre ou piimf malgré lui ? 
Eilc doit obeïr dés que fon Maitre Qrdoune. 
Cc/kuu facré devoir qui n'excepte pcrfonne j 
Et c'cft toaîfignalcr noftre 2t\fi a ks yeux , 
t^i'ufurper un pouvoir qu*il a reçu dt . Dieux. 
Qu'il iouïflè à fon gré d'undsoit fi lcgitim#. 
Is crime cil reconnu. Qu*il nomme la viâime; 

AGRlPPINE. 
Dant Wt adroit difcours f admire vos rcfpcéts > 
Mais pljs ils font ^r^fouds > plus i s me fonc 

fufpeds 9 
Et s'il faut entre nous dire ce que j*en penfe. 
Je vois vos trahifons par vôtre obeïflance. 
Oui j'ouvre enfin les yeux i j'ai trop long temps 

doH'é 
Du brtiit qu'on fait courir & que j'ai rejette. 
'Du crime le plus'noir le Senaceft* complice; 
Et j'en codnois l'auteur malgré fon artifice. * 
tremblez pour lui , Conful » mais fongez que 

nos coups 
Avant de l'accabler éclateront fur vouf. t 

ï> E TUS. 
^ttiffieis Wotts fer tnoi &ul faire combet la £09* 

drc! 
Qu'elle cclat6 , Madame ^^ te «e ccéufe en po»» 
drc. 



^ 
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Je ne ioc plaindrai pas àt la ngûeur des Dieux , 
Pourra qu'ib preneur foia d'aa faog plat pré« 

cieux. 
Mm pour<)ttoi pi«s long temps difSnaiilcr ma 

crainte f i 

Va grand cceiir fiic c6Af ooit enaenii de U ftiA« 

te. 
J'aidie Arrie ; à dts mots vous cèapitiifm atfèii 
Qie , TO^raAi de ^tiet fait fes )Mfs /ÎNir meiiSf» 

ce2, . 
Ce o'eft pas à Petts i )i'6ptK>rec Ifti même 
Aâx foavtrâliies IdUt q«i fautent ce ^a'ii une. 

AGRIPPINE. 
Quoi / Yoos aim?z Arrie > 8c lofez ayoaër } 
Gonftre un pafei! écuell tous pourriez échouer. 
Mais je Teox bien répondre à vôtre cooiidence. 
Tous aimez ; de vos &ttx quelle eik la lecdmpdn* 

. fc? , 

Quand vous aimez Arrie , en êtes- vous aimé } 
Des .1 êmes yeux que tous r£mpereur eft cfaar» 

me ? 
Ir pouyez^^TOUS encor douter qu'on ne réponde 
A des Tieux préfsntez par le] Maicre du monde ? 
Oins ma jmiVe rengeance unifTez toUs à mol, 
t)n nous trahit tous deux > on nous manque de 

fo'. 
Immolons une ingrate an gr4 de nôtre enyie, 

PET US. 
Jf éije'pourrots , Madame , attenter fiir fa vie ? 
Moi , que pour la fauver Toudrois cent fois périr? 
l*Ton . yous-méme plutôt daignez la fecourir. 
SoaiB:ez , à yos genoux , que je vous en conjure. 
.Elle ne garde encor une foi toute pure, 
ït fcs de mers cffôtts pour perdre FÊmpereur 
Jont trop voir û^s yttfx irons dxfputent fon 

ççrur. 
Non , de ce iiouyean crime eUt n'eft point ca]^ 
ble ; ' ' 

Mais ne U forcez pas a dcTcaix coûpaMcf. 
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Si fon cœur jofqu'icin'a jamxis ckaacelé » ^ 

A rafpeâda péril il peut ctie ébranlé. 

Voir d*an côce la mort , & de Taucre l'Empire > 

Contre plus deconftaace un fcul pourroit fu&e* 

Oui y Madame > à régner elle peut coafencir , 

£c d'un choix aeceflaire il la niut garantir. 

Pottr l'en mettre à couTcrt je ne Tois que la fuite. 

Repo&z TOUS iiir moi ^ foin de fa conduite. 

OuTtez m'en le chemin : & fans plus h:âcer > 5 

Âilurez TOUS un rang qu'on peut vous difputer. 

AGRIPPINE, 
Je puis me l'aflurcr fans perdre ma Tengeance : 
Mais je tcux pour tos kuz montrer de Tindul- 

gence, 
£t nxQtr.'prendre rien , quand je puis ] tout ofer. 
Allez , à ion exil je Tai la difpofer i 
C'e/l par moi que. Maxime en ce Palais commaoip 

de : ^ 

Hola, Gardes , quArrie auprès de moi fe rende» 
Je Tai entre fcs mains remettre tout fon fort i 
Mais le moindre refus eft Tarrêt de fa mort. 



ACTE TROISIEME, 

SCENE TROISIEME. 

AgRIPFINE, ArRIE, JttLIF.> 

F L A V I E* 

A-RRIE- 

MAdame > quand vôtre ordre auprès de tous 
m'appelle, ' \i 

Eft-ce pour triompher de ma douleur mbrfelteS 
.£t ne gouteZi-TOUs pas uti plaifir afTés doux , , ^. 
pe voir que Totte Amant écnape à n^on cool; 
j:ottX l , ,. . 
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faut-il à ce bonheuvjotadre mon iafornme « 
£t m*aecabler encor d'une joye important ? 
M^is piûcôc en ces lieux ne m'appeliez vous paf» 
Pour me faire fencir l'horre«r de mon trépas ? 
Prononcez en l'arrec , je foufcris a ma perce. 

AGRIPPINE. 
Non , la grâce aujourd'hui par moi vous eft 

offêrte. 
C'eft à TOUS de répondre a mon ttmjfttkmçut > 
£t pour vous confttlcer vous n'attz qu'un mo* 

ment. 
Prenez vôtre parti. Pour punir vôtre crime 
Ji n'eft point de rigueur qui ne foit icgicimc i 
£t je n'ai pas bcToin pour vous faire trembler 
De petdre des difcours à vous le rappeiler. 
Impofèz vous y Madame j un eïil voloncai e ; 
Mais la plus prompte fuite eft ta plus néMifaife. 
Petus vous conduira i je connois Ton amdttr. 
fuyez , ac loin de Rome , 9c loid dé c«cte Cooà 
Jouïflcz cTan bonheur ai* tou n'ofiti pr^d* 

dre. 

• ARRIE. 
JyfadAme , i ro$ hûnttt j'ai idgticéi à rciidriS 
Mais le Ciel ennemi m'a réduite i te potht , 
Que ma gloire confiAc à n'en profiter point» 
Les Dieux contre ma tète ont fufcif é Tofage : 
H6 les empêchons poiut d'achever Ittit ouvrai* 

ge : 
Qu'ils conneot' i Uta gré ^ je l'atiens fans c£^ 

froi. 
Je les ferai rougir de s'armer contre moi. 
Que le Tyran accabla une trifte fismiille , 
Qu'auffi bien que le père il égorge la fille , 
Je verrai dans fa rage éclater fa bonté. 
Ma mort de fes prelèns eft le plus fouhaité. 

AGRIPPINE. 
Oûrje fuis fert trompée > ou j'entrevois y Mada- 

• me #••••■ . • • 

Que par d'autres preièns il faut âater *v6ttç ame. 
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Je fçai iju'il vous adore , & l*£mpirc*à vos yeux 
A des attraits plus doux qa'ua exil ennuyeux. 
Cet efpoir vous feduit, Se par vôtre ruine 
On pourroit vous apprendre à connoîcre Agrip- 

pine. 
SI v«us pfîcz prérendre au rang qui xn'eft pro- 
mis > 
Dans m^ j uftejureur tout me feroit permis. 
;Songez' que trop d'éclat tous feroic plus funcfle , 
Qac cet obfcur exil que vôae ame détefte : 
Qiie malgré l*£mpereur tout doit vouf allarmer » 
£t que je f^ai Kàir mieux qu il ne fçait aimer. 

ARR1£. 

Aiofîdonc démentant vôtre bonté première 
Vous montrez à me; yeux vôtre ame toute entiè- 
re : 
£c malgré vôtre orgueil moji exemple vous fert , 
A ff avoir une fois parler à cœur ouvert* . 
A cet aveu fincere il faut que je réponde. 
J^adame » Claudius commande à tout le monde. 
Il veut jme -faire part des hopneuÇK qu'on' loi 
rend ', ' 

Ils font grands »mais mon cœur eft^encore plus 

grand. 
Non , en vain l*£mperear dai^s fon amour s ob» 

ftinc. 
Il m'a rendu trop cher rhonneur qu^il me ietd* 

ne : 
Et mon père à Tes pieds frappé d'un coup mo^el 
A mis entre nous deux un divorça etornel. 
irai-jc, fille ingrate , oubliant ma^coicre > 
Au dcfir de régner facrifier.un pcrc ? 
Ce crime outràgeroic la nature & les Dicuv , 
Madame i 8c vos foupçons me font injuvieux. 
Cbudius à l'aimer ne fçauroit me contraindre : 
N'erpercz pas aui& qu'il nie force à le train« 

dire. 
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Kon , l'on ne verra pas que mon cœur abattu 
Dans fes derniers foupirs démente ma vertu y 
Erque pour dérober ma céte à fa poutfaite 
J'appelle à mou fècours une honieufe fuite. 

AGRIPPINE. 
Je vois dans vos difcours de Tintrrpidiré ; 
Mais vous m'aviez prom's de la finceriré , 
Madame , 8c mieux que moi voi\s f^avcz Tart de 

feindre 
Il iîed bien de braver à qui n'a rien à craindre. 
D'un Amant » qu'on outrage , on craint peu le 

courroux j 
lorfqu'au fond de fon cœur l'amour parie pour 

nous. 
Maïs cette fureté peut tous être fatale. 
Vous bravez un Amanr , craignez une Rivale. 
Le coup que je vous garde eft ie plus dangereux s 
£c vous ne refpirez qu'autant que je le veux. 

ARRIE. • 
S'il me reftoit encor de l'amour pour la vie t ^ 
Je fçaurois prévenir cette barbare envie ; * ' x 
Et , fl par mon trépas vos voeux font fatisfaits , 
Vous le devrez , Madame , au mépris que j'en 

fais. 
Vous avez fur mes jours un fouverain empire ; 
Mais pour le rcnverfcr je n'ai qu'un mot à dire s 
Et malgré vos dcffeins ce coup fi dangereux 
Ne peut tomber fur moi qt' autant que je le 
veux. 

AGRIPPINE. 
Goûtez en liberté ce bonhetjr chirrcrique , 
Et , tandis qu'à vous perdre Agrippine s'applt* 

que. 
Etalez le pouvoir d'wn mo^ , d'us: fcul regard ; 
Mais , M.^dan:;? , trarmez d? l^mployertrop- 
ta* t. 

^ v ?. ^ * ^. 

Je vous r i:^.- • •• ■iî'S'l .-.T /X .* "cfcîue; 
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£t déjà l'Ëmperear a mis encre tos riiains 
Et le fort de l'Empire , & le fang des Romains, ' 
Mais ou le jufte Ciel m'iafpire un Tain préfage , 
Ou Claudius Ittiihéme > éprouvant yocre rage > 
Trouvera le dellia qu'il évite aujourd'hui , 
Et Tocre audace un jout ira bien jufqu'à lui. 

AGRIPPINE. 

V 

Du foin de Tayenir ne charge z|>ointTÔtre ame. 
Le prefent plus que tout tous importe , Mada- 
me : 
Et puiiqu'entre mes mains le Ciel met TÔtre 
fort , f 

Il ne TOUS refte plut que l'exil , ou la mort* 
Choifîflèz • il eft temps enfin. 

ARRIE. 

Qu'on me remene.- 
AGRIPPINE. 
Quoi 1 TOUS ne craignez pas vôtre perte' certaine ? 
Qu'on appelle Petus. k Arrh. Ménagez des mo- 

m?ns , 
Q^e ma pîcié décobe à mes reâentimens. 



ACTE TROISIEME, 

SCEÎQE SJUATRIEM.E. 

AcRippiNE, Petus,Arrie, 

AGRIPPINE i F^tut. 

VEnez , &, s'il fc peut , fauvcz une viaime , 
Qui ne veuif que la mort pour le prix de fon 
crime ; 
Mais fi^Tous la Toycz s'obftincr dans fon choix. 
Recevez fes adieux poux la dernière fois. 

AC- 
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ACTE TROISIE'ME, 

• SCENE CIN^VIE'ME. 
Arrie, Petus. 

PET US. 

POur la dernière fois je verrois ce que j'aime I 
Ai- je bien entendu ? Mais.> Madame, you&- 



méme , 



A ces cruels adieux pourricz-yous confentir / 
Quoi ! lorfque du trépas je viens vous garentir ,' 
Infenfible aux frayeurs d*uu cceur qui vous adore» 
Entre la tn^rt & moi vous balancez encore ? 
Vous ne répondez point ! De grâce expliquer 

vous. 
Que veut dire Agrippinc , de d'où vient fou cour* 

roux ? 

ARRIE. 

Eft-ce vous que j'entens î O C'el l le puis-jp 

croire ? 
Quoi ! vous-même » Petus , tous attaquez ma 

gloire ?" 
Du moins mes ennemis n'en veulent qu'à mes 

jours } 
Mais , fi de vos confeils j'accepte le fecourf , 
J'imprime fur ma vie une cache çternelie. 
Oiii , l'ecus , mon exil me rendroic criminelle, • 
La -vengeance d'un père & celle de TEtac 
Pafferoient déformais pour un lâche attentat. 
Qu'à fon gré le Tyran immole fcs viâimes ^ 
Bravons tous (on courroux , laifTons la faite aux 

crimes. 
Mais non > laiiTez moi feule affronter le trépas > 
Je fais fèalc accoféc » oa ne vous nomme pas % 



yo Aruie&Petus 

Et le Ciel ennemi ne m'eftplus fi contraire , 
Puifqu'en mourant je laiile un tèngeur i moA 
pcrc. 

PETUS. 
Non , ne vous flarez pas de cet injufte efpoir. 
Je fçai bien fur mon cœur quel efl yôtre pouvoir .* 
Mais Je n*cn connois point qui me force de vivre» 
Si tôt que vôtre mort m'ordonne de vous fuivre, 
Dâfïîez-vous vous armer d'un injuftc courroux > 
C'eft mon dcftin de vivre , ou de mourir pour 

vous. 
Ne croyez pas auffi que j'cfpcrc, Madame , 
Par mon propre péril faire changer vôtre artie. 
Je ne le vois que trop , vous n'aimâtes jamais. 
J'ai perdu jufqu'ici tous les vœux que j'ai faits. 
Les vôtres n*a{pîroicnr qu'à venger vôtre perc i 
Ceffant de le pouvoir , je ccfCc de vous plaire. 
Ce n* eft pas vous fervir, qiie vous fervir en vain , 
Et vous me punifTez des fautes du dedin. 
J'ov.blîrai, s'il le faut , cette injuftice extrême , 
l^ais puniflez moi fcul , fans vous punir vous- 

même. 
Que je laiffc en mourant vos jours en fureté , 
Et je fuis trop pay^ de ma fidélité. 
Dérobez vôtre tête au coup qu'on lui ddltne. 
Acceptez cet exil que vous offre Agrippine. 
Je ne veux que l'honneur d'y conduire vos pas : 
pt je reviens ici chercher un beau trépas. 
Pour venger Silanus, Scribonien s'avance. 
Je vous dois mieux que lui cette grande ven- 
geance i 
Et je veux par ma niort , ou par d'illuftres coups 
Vou$ montrer que Periis croit digae de vous. 

ARRIE. 

Non , Petus , je f;ai trop jufqu'oû va vôtre zèle j| 
Sans en vouloir encor cette preuve cruelle. 
Vivez i & permettez que nos brares amis 
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Noas tiennent jafqu att bouc ce qa ils a«as enc 
promis. 

Si je fuis de ces lieux y vous royez que ma fiiite 

Peut contre Ciaudius ralentir leur poorfuite. 

Mon exemple cil pour eux d un trop puiflant fc* 
cours y 

Je dois le leur donner aux dépend de mes jours. 

Cependant mon pcril n'cft pas inévitable. 

Ciaudius m'aime encor , innocente , eu coupa- 
ble. 

Du coup qui me perdroit , il mourroit plus que 
moi* 

PETUS. 

Et cet cfpoir , Madame , augmente mon efFiot» 
Vous avez far [o.i cœur un empire faprcme , 
Peut être arec plaifir tous Toycz qu il tous aime: 
On ne refifte guère au? tœux d un Empereur , 
Ec je crains ibn amour autant que fa fftreuc 

A R R I E. 
Arrêtez , c cft ms faire un trop cruel outrage ; 
Et dcpui? quand , ingrat , tenez vous ce langage ? 
Quoi ! vous me foup^on&ez de trahir mon de- 
Toir ? 

PETUS. 
At ! plaignez un amour réduit au dcfc'poîr , 
Belle Arric ! O malheur î néccflîtc cruelle l 
Faut il la yoir pcrir , ou la voir infidclle ' 
Non je dois m'afFranihir d'un fi barbare fort. 
Vous déteftcz la vie, & je cours i la mort, 
je vai à l'Empereur découvrir tous mtt crimes î 
Fuifque vousîc voulez, il prendra deuiviâi- 

mes: 
Bt je dois de Tautel vous montrer le chemin* 

ARRIE. 
Ah ! Petus , demeurez. Q^iel projet inhumain ! 
Je me rens, 8c mon cœur ceffe d'être inflexible } 
Vous en avez frappé Tcndroit le plus fcnfiblc. 
L'approche d^ ma mort n'ivoit pu me troubler» 

D % 



St Akkie & Petus. 

Mais la yôrrc fufEc pour me faire trembler. 
Mn dcYoîr parle en vain. Ma tendrcflc eft plus 

for c. 
Sar tous mes intérêts , le vôtre feul remporte. 
Fuyons » fttifqu'ii le faut , abandonnons ces 

lieux. 
Patrons , mai choifiiïbns un exil glorieux. 
Sccibonien approche , allons dans Ton armée 
Partager fon péril avec fa renommée. 
Qacmon père à la fois range fous Tes drapeaux 
Une*fille> un Conful, mes pleurs, & vos faif- 

ceaux. 
Cherchons dans ce grand jour la more , ou la yîc- 

toire : 
Mais faifant mon devoir > prenons foin de nu 

gloire ', 
Xt puifcjue déformais le fort m'attache à tous > 
Montrons qu'en tous fuiyant j'ai fuiri mon 

époux. 
Qu'aux pieds des faims autels une foi mutuelle ^ 
Nous uniffe en partant d'une chaîne écernelle. 

PETUS. 
Ah l Madame, fouffrez qu'à tos pieds. . • • 

ARRIE. 

Nom , Petus : 
Ne perdons pas le temps en refpeâs fuperâus. 
Gourez chez Agrippine , 6c comblant fon at- 
tente 
Acceptez le fccours que fa main nous préfente* 

Im dft troifiémi Aàe^ 
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ACTE QUATRIEME, 

SCENE PREMIERE^ 

CtAUDtaS» Na». Cl SSE. 

CLAUDIUS» 

JE oc puis te cacher Se mz cr jiinte le ma pei- 
ne, 
NaxcliTe , mes f»upirs , ma démarche incercav* 

ac> 
Mon trouble , toat enfin me trahit malgré moi. 
Je prens pour ennemi chaque objet que je voi. 
J entens de tous cotez , j*entcns gronder U foo^ 

dre. 
Ille part > cependant je ne fçai que réfoudre» 

NARCISSE. 
RafTurez vous » Seigneur >, vous yojcz q«e les 

l^ieux 
Ont prodigué pour vous leurs 'oins of&cieux : 
£t leur puiilanc fèccurs vous fait afsès connoitrc 
Que Rome dou fléchir fous les loix de ùnx Mai- 

cre. 
Lorfqu'elle vous trahit, ils font vt>8 protecteurs t 
Mais ne les forcez pas par d'indignes fraveur» 
A retirer la main que leur bonté vous prête. 
Vengez vous >. il le faut ^ qi^e rien ne i^ns. ar- 
rête. 
Accablez des ingrats qui vous ofent braver, 
LesOieuzontconmuacé , c'eft avons d*acke« 

r 

D ï 
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CLAUDIUS. 
A ce prcfTanc difcours je reconnais ton zele » 
Je Tois (ian$ mes malhcuis ^combîea m m'es fi« 

dcle. 
Je fçai même , je f(ai que lorfqu'il faut régner , 
Il û'eft gaere de fang que Ton doive épargner, 
Arrie a mérité la mort qu'elle demande. 
Mais, NarcifTe , quel fang yeox-tu que je répande? 
Un fang pour q«i le mten couleroit mille fois > 
Il n'a pour m'arréter qu*uûe trop fone roix. 
Je Yeux punir l'ingrate , & je fens que xe l'aime > 
£t mes coups (ùfpendus retombent fur moi-même^ 

NARCISSE. 
Dans un fatal amour pourquoi vous obftiner f 
Voyez dans quel abyme il va tous entrainer ^ 
Seigneur } à tos bontez Arrie eft i^fenfible : 
Plus yous flatez fon cecur , plus il eft infleziblev 
A venger Silanus elle a^ire toujours^ 
Tout-même contre tous, lui prêtant du fecours ^ 
Frétendez-Tous armer cette nere ennemie > 
£t remectre en fes mains le fort de TÔtre Tie f 
Tous TOUS repentirez d'être fi généreux. 
tJn coupable impuni n'cft que plus dangereux* 

CLAUI>IUS. 
Ah ! fa haine eft pour moi le phis] grand de fèt 

crimes t 
Contre un autre attentat Tainement tu m'animes» 
J'onblîrois tout y Narciife y un regard'de fes jeux 
Détruiroit dans mon cccur fon projet &rieux , 
£t s'il te faut ici faire un aTCU nocere » 
Son bras ne s'eft armé que pour venger fen père» 
Soitfoîbledb , ou raifon , je ièns bien que moa 

. cccur 
Lui gasde pour ce crime un Juge fans rigueur. 
Mais., loin de la traiter on Sujette rebelle » 
Lorfqu'au fupême rang moi-même je l'appelle^. 
Et contre fa Rivale. ofan&Ia protéger 
▲ force de bienfait&.je cherche à me Tenger s. 
Qubc Tojanc tant d'amour riograte me kaiib i , 
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C*cft on crime noayeaa qu'il faac que je mmilTe* 
Oui , j*ai trop balancé > je le puis > je le dois» 
Narciflè > royons la pour la dernière fois : 
£c fi dans Tes refus î'orgueilleufe s*obftine , 
Abandonnons fa cete aux fureurs d'Agrippine. 
Mais que yeuc Proculus , & d'où vient fa frayeur l 
Quel coup me gardez-Tous > Dieux cruels ? 



ACTE (QUATRIEME, 

sce|7i seconde. 

Claudius ^Narcisse» 
Proculus. 

FROCULUS. 

A ^Seigneur» 



H 



Acrie a pris la fuite. 

CLAJI7DIUS. 
O Ciel l 
PROCULUS. 

£t c*eft Maxime » 
Qui malgré tois nos foins a commis un tel'cr»- 

me. 

CLAUDIUS. 

Quoi l le Chef de ma Garde \ Ah I qu'on conr<^ 

après lui : 
f rocttiiis , TQCrc c£ce c» répond aujoatd'hm. 



i 



se ARB.II&p£Tas 



ACTE (QUATRIEME, 

SCESE TROISIEME. 

CiAUDias» Narcisse. 

CLAUDIUS. 

Au milieu de ma Cour m'cnlcTcr ce que j'ai^ 
me ! 
Q*i dois je fpnpçcmncr de cette audace extrême ?^ 
Qtti peut frapper mon cotur d'un fi terrible trait ? 
Mais ne feroit-cc point quelque Rirai fccrex f 
N as^iu rien dccourert , Narciflc è 

NARCISSE. 

Plus j'y pcnfe ^ 
Moins je trouve rauteur d'une telle tnfolence. 
De mon étonnement j'ai peine à xerenir , 
Seigneur. 

CLAUiDIUS. 
Ah l juftes Dieux ,,que rai- je deycniir? 
A me defcfpercr je vois que tout confpirc. 
C*cfl peu de me rayir & la vie & TEmpirc. 
Ce dernier coup » Narciffca bien plus de rigueur.- 
Auffi bien qu'à mon tbrone on en yeut a mo& 

cœur. 
Que ne puis je fçayoir au moins quel eft le traî- 
tre ?.. . 
Mais ne négligeons rien , cherclions à le con- 

noitre ï 
It qu'un dernier effort lui portant mille coups ^ 
Il tombe fous le poids de mon jufte coorieux» 

NARG1SS£, 
i^grippioe paroit , Seig^eoiu 
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ACTE QUATRIEME. 

SCENE QVATRIEME. 

Claudius 5 Agri P*P I n e , 
Narcisse, Julie. 

CLAUDIUS. 

V Enc7 , Mad?me , 
Triomphez des ennuis qni décKircht mon amci 
On me rayic Arrie , & pour comble d'horreur ' 
On me cache la main qui me perce le cœur. 

AGRIPPINE. 
£t qui doit mieux que tous triompher de fa fuite. 
Seigneur ? Si du Sénat tous craignez la pourfui^e» 
De la rigueur des lois on la met à couTert : 
£t loin de tous trahir , fon rayifleur tous fcrt« 

CLAUDIUS. 
Le perfide , il me fert l 

AGUIPPINE. 

Quel trouble tous agite 3 
CLAUDIUS. 
Dans quel abyme af&eux ce coup me précipite l 

AGRIPPINE. 
Expliquez tous > Seigneur. 

CLAUDIUS. 

Madame , au nom des Dieux, 
LaifTcz moi dérober ma foibleffe à yos yeux. 

AGRIPPINE. 
Ha ! je ne lis que trop dans le fond de yôrre arne» 
En yain Teus me cachez TÔtre nouvelle âamme* 
Arrie eft ma Virale , & l'emporte fur moi : 
Elle feule a caufé le trouble où je tous toî. 
Non , ne tous flatez pas de me tromper encore , 
Je fçai que yous l'aimez. 



j8 Ar R lE & Petqs; 

CLAUDIUS. 

Il eft yrai , je l*adorc. 
Elle a beau mép rifei l'hommage de mes tocox > 
A moins de Tobceoir je ne pois être heoreux : 
£c mon coenr » qui pour elle en efclaye foupîre , 
Attache a ce fod bien toBt le prix de r£mpire. 

AGRIPPINE. 
Qsoi ! TOUS aimez Anie , &de ce nouveau feu , 
Perfide y c'eft à moi que tous £aites l'aveu ! 
Ha ; roBgiffez du moins d'un fi lâche langage , 
£t ne pouvant fortir d*nn indigne efclavage 
Cefièz de préférer la honte de vos fers 
A rhommagc éclatant que vous rend TUniveES» 
Je ne vous parle plus de celui d'Agrippine. 
Je baifè avec refpeâ la main qui m'afTaffine , 
£t vojant à quel point vous olez m'outrager 
Je laiiTe à vos remords le fi>in de me venger. 

CLAUDIUS. 
Vos voeux font accompliit& p«ur vôtre ^ engeance 
Mon cœur n'eft avec vous que trop d'intelligence. 
Jaime fansctre aimé , fans efpoir d'être hsureux» 
Fouiricz-vous faire choix d'un toarment plus af- 
freux? 
Je fçaî que je vous £ûs une crmlle injure y 
Que je luis mn ingrat • un perfide , un parjure. ^ 
Oui , je fçai que mon cœur n'a pas dÂ tous trahir: 
Mais dépend- il de nous d'aimer , ou de haïr } 
Prenez vous'en aux Dieux > dont la loi fouveraine 
Verfe dans tous les cœurs & l'amour & la haine. 
Accttfèz ces auteurs du trouble où je me voi i 
£t loin de m' accabler . Madame,plaigncz moi. 

AGRIPPINE. 
Oui dans vôtre deflin la pitié m'intérefTe ; 
Mais plus que vos malheurs je plains voflre fol- 

blcfTe. 
Vous fcul vous vous poitcz les plus funeftes 

coups. 
Quoi ! lorfque vôtre fort n? dépend que de vous » 
La fille d'un profcrit tyrannife vôtre amÇ; 
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It vous û*ofcz é:cin<îrc une fi lâche flamme ! 
Du moins G. vôtre amour; avoir pu la coucher « * 
Je plaîndrois vôcre choix fans yous le repro- 
cher : 
Mais fa haine , Seigneur > en efl-elle moins force! 
Vous venez d'éprouver quels coups elle v«uf 

porce. 
C'eft peu de vous haïr , elle en veut à vos jours. 
Les Dieux , les juftes Dieux vous précenc leur 

fecours , 
Et vous TOUS en prenez à leur loi fouveraine , 
Qui ve]:fe dans les cœurs & l'amour & la hatae» 
Ha ! reconnoiffcz mieux leur celefte bonci % 
Pourroic elle pour vous avoir mieux ccUcé ? 
Qu'avez vous obtenu de vôtre ingrate Arric î 
Les feux dont vous brûlez rallument fa furie. 
Le Ciel en oppofant fa haine à vôcre amour 
Vient de fe déclarer , & verfant tour à tour 
La haine dans fon cœur, & Tamour dans le vôtre» 
11 veut > n en doutez points détruire l'an par l'au- 
tre. 
Je ne veux pas ici rappeller vos fermens 
Si fouvent confirmez par tant d'empreffcmens : 
£c puifque vôrre cœur dans forrei:ime s'obftine , 
Je lupprime une plainte indigne d'Âgrippine. 
Mais voMS même , Seigneir , pouvez vous fans 

remords 
faire cetrc injuflice aux Héros donc je fors ? 
Vous n'avez > pour éteindre une ardeur trop fa« 

taie, 
Qu'à voir ce que je fuis > & quelle eft ma Rivale, 
Pour la lui préfenter vous m'ôtiez vôcre main l . • 
£t qu'eue penfé devons tout le Peuple Romain l 
Ah ! loin de condamner l'attentat ds Maxime, 
Songez que vous devez voftre gloire à fon crime. 
Sa main vous arrachant à de honteux liens 
A vengé d'un feul coup vos Ayeux & les miens* 
Son zèle pour l'Etat Ta rendu téméraire ; 
En un mot il 4 fait ce que j'aurois dû £ùre. 



6o Arrie&Petus. 

CLAUDIUS. 

Quoi / fon lâche attentat croure en tous un ap* 
pai ? 

Il me perce le cœur , & vous parlez pour lui ? 

Mais j*ouyre enfin les yeux, & plus je yois le cri- 
me, 

Plus je vois rinterct qui fait agir Maxime. 

De vôtre propre main ce traitrc ftt le choix : 

Il n a pu me trahir que pour fuivre yos loix. 

NQn,jenen doute plus, le coup rient de tous- 
même. 

C eft TOUS dont la fureur m'enlève ce que j'aime. 

Mais , s'il ne m'eft rendu , fongez que mon cour- 
roux 

Dans le trouble ou je fuis peut aller jufqu à vous. 



ACTE QUATRIEME 



V 



SCENE CINQUIEME. 

Agrippike^Julie* 
JULIE. 

Ous l'entendez > Madame , & vous devez 
tout craindre ; 
Son coeur defc^pcré ceflc de fe contraindre. 
Cet Amant ^ f«amis vous parle en Empereur 5* 
£c fes premiers refpcfts font place â fa turcur. 

AGRIPPINE. 
Je connois mieux que coi^ cet ingrat .qui m'ou* 

traee , ' . ' 

Et j'ai fait de fon cœur un affcs long ufage , 
Pour fçavoir quand je veux le ramener à moi. 
Ma Rivale en ces lieux caufoit tout mon effroi. 
Elle cft partic.cnfin j & c'cft ce qui me flate. 
II cft temps; qnîà ks yeux toute ma joyc éclate. 



Acte IV. S c « h i Y. (•& 

Ji triomphe , Julie , & je puis à mon gré 
Me placei fur un chrene a mes tocux auuré. 
Jai TU le jour fatal f^ùi m'en faifoic defcendrci 
£c quo.quc ma furear o(ac tout entiep eadre » 
Peut étte elle n'eût fait qa*un impaifTant effort ; 
Mais je riens d éloigner l'obftacle le plus fort. 
Ciel ! arec quel piaidr j*ai tâ mon ennemie 
Pans fes prémiets tranfports toujours plus aflèr- 

mie , 
A la face des Oieux , de Maxime , & de mei ; 
Jurée à {on Amant utie érernelle foi ! 

JULIE. 
Ah ! cach z ce fecet dans la nuit du ûlence* 
D'un Amant i rire crai^n-z la TÎolcnce. 
Si l'Empereur le fçait , Madame , il tous perdra» 
it dans Ton defefpoir rien ne l'arrêtera. 

AGRIPPINfc. 
£c crois-tu , quelque fSn que le Ciel me defti* 

ne , 
Que l'effroi puiflc entrer dans le cœur d'Agrip. 

pinc ? 
Crois- t'i q.ie ma fierté fe démente aujourd'hui p 
C^e l'KmpTreur éclate , & les D eux arec lui : 
Rien ne peut m'ébranler ; duffai>je roir leur foa« 

dre 
Prête i tomber fur moi pour me réduire en poi»« 

dre ? 
Duffenr ils oublier tout ce qu'ils m*onc promis i 
Je remplirai fans eux les d ftins de m3n fils. 
Oui y Néron doit un jour être Maître du moa« 

de ; 
Le Ci-l me l'a prédit ,îl faut que j'y repoad«. 
Cet important frcrct n'eft connu que de toi ^ . 
Ju ie . & tu fçais bien , q.îc j'app *s fans effroi, 
Q*^' ce fils , dont ici la gran ^e ir m'eft û chtrc , 
Plongeroit un poignard d^n\ l: Crin de fa mère 
Que dis je 1 fans effroi >.queU furent mes rraaA 

' ports 
Oa Us fid tottt-â-coup fe répandre au dehors. 

£ 



V 



(t A K R 1 1 & P'IE T H S. 

Nofij lâVcciù'je alors « il ncd cien que }cct$l^, 

gne: 
Si nton fils doit régner > qu'il me eue » & qu'^l 

règne. 
Et tu pouffois encer préfumer que mon cœur 
SouMiâ: jarqu au point de craindre l'Empereur ? 
C^u'il cherche à fc lenger j qu'il menace; qu'il 
tonne ; 
-Qu'enfin de toutes parts le pcril m'cnyirçnne : 
Je te l'ai déjà dit ; rien ne peut m'cbranlcr : 
Tu me verras tomber plûiô que chinccler 
Cependant Ci^.udius n'ed pas (1 redoutable $ . 
Des cfforw que tu crains , je le crois peu capable. 
Je puis autant que lai. Tous deu;^ d'un même 

• faivg. 
Il n!a par-defTis moi que l'éclat de fon rang.; 
Et s'il ofoit enfin former quelque tempête , 
Pxut-étrc il ia Ycrroit éclater iur fa icre. 
Je le fer ois trem 1er au milieu de fa Cour. 



ACTE Q^UATRIEME, 

S-Ç EI^E SIXIEME. 

. . . • . - 

AcRifPiNE , Juin, Narcisse. 

r * ■ ■ ■ ' 

NARCI SE. 

•m H Adamc , Pro u'us en ce lieux de retonr 
jA - yUnt d'y ondt i:e A» rie 3c Pctus avec elle* 
Mes yeuXiÇii font ém in^. 

AGK.PPîNE. 
' . O fu^efte nourcUe S 

VARC S5ai. 
On dir que ces^ Airns- au » --^n^ble de leurs vocuX 
A pn» e s'él . g»>oJcn: dx ce îeux da-g» '•ux ^ 
Q^ and toi;uIu» foin d'aac efi^LiCC pu^aate 



Acte IV, ScekeVÏ. (^ 

Sur l€. chemin d'Oftie à leurs yeux fc prefcnce. 

Maxime à Ton afpsâ réduit an defcrpoir » 

£t fè voyant perdu , s'il combe en ion pouyoir i 

S'abandonne lui-même à fa propre furie : 

Il expire. Petns Ce range aupxès d'Arrie : 

Pour (c la confcrrer redouble es efForts> 

£c Ini faic an rempart de mourans 6c de morts* 

Les plus audacieux immolez a fa raee ^ 

On n'oie iu^'à lui fè frayer un pacage. 

21 furpafTe en valeur nos plus braves Koinainr* 

Mais fon épée enfin rompue encre fcs mains» 

Au tremblant Proculus le livre fans défenfc. 

A G R I P N . 
Dis plutôt, que le Ciel les livre à ma vengeance. 
Grands Dieux , vous l^oxd^Anca^ Ils peiironc covs 

deux. 
Vocre jofte courroux (c déclare contre eux. 
Oui ) fans do«te du Ciel la colère s'explique : 
Il acuche à leur motc la (urevé publique- 
£n vain j'ai dérobé leur tête au coup mortel ; 
Le forr qui les pour()iic les ramené a Tautel. 
Ne périons poiut dé cemSà Viens , fat moi % cher 

NarcilTe , 
-Alîons tour préparer pour ce grand facrificc. 
Du rrouble qui m'agite ils ms feront caifon: 
Employons s'il le fànt , le fer , ou le poifon. 

NARCISSE. . 
O Ciel ! où courez vous ? Q^i'ailez-vous entrii- 

prendre ? 
Vous verrez l'Empereur s*armer pour les défe«« 

dre. >. 

Vous avez tout à craindre. 

AGaiPPINE. 

Et rien à ménager. 
NARCISSE. 
Ec q«e prétendez- vous > Madame ? 

AGRIPPINE. 

Me vcitger. 
Qnoî ! je povrrois fbaffrir que maSere Rivale 

E 3 



¥4 Arkxc & Petus. 

•5e couTtic d'une gîoire i, la mienne fatale 1 
Vil rcbuc ci' un ingrat qm nioCc dédaigner , 
Je xecerrois des loix ou J€ dcTrois régner l 
Non , non , oppofons nous ;iu triomphe d'Airit > 
Il y Ta de ma gloire , il y va de ta rie > 
NarcifTc > arxachoDs nous au plus fonefte fôrc 
Là chute d*Agrippine eft l'arrêt de ta mort. 
Tu dois lirrer ton aroc à de mortelles crainte» > 
Dufang de Silanias tes mains font enc«t teintei i 
Et fi fa fille monte au faprcme pouToir , 
La Tcngeance d'un pcre eft fon piemic^ detoir. 
£( peut être (a main à ce féal prix donnée . 
Sigaexa de ton fai>g cet af&eux hymeaée.. 

NARCISSE. 
Je Tois quelle tempête èft pièce à fe fermer , 
Madanae y & plus qae tous elle doit m'allaimcf» 
Des crimes de fon Maître «n Sujet refponfable » ' 
Pout le rendre iunoccat» doit feul être coupable : 
Mais il eltdes périls qu*on ne doit point braYcr. 
Nous nous perdrons « Madame « en croyant nov» 

faurer \ 
Prenons pooc new veager des tens plus faTMA* 

bies. 
Une chute , un revers nous rendrait trop comp«^ 

bies. 
Le peuple, qui ne court ^u*après un faux éclat » 
Toujours par le fuccês juge de l'attentat. 
Si- tôt qu'il eft heureux » on l'appelle juftice i 
Mais un crime fans ^uit eft digne du fupplicc. 
D'un pro)et quel qu'il foit » la prudence eft l'appui. 
Quel eft TÔtre deflein ? Tonlez Toas aujourd'hui 
Qu'une ardeur de vengeance à vous feule fatale 
Vous immole tous même aux pieds d'une Rivale ? 
je vous l'ai déjà dit : choifiiTons d'autre temps -, 
Nos coups feront plus fu^s , s'ils font moins écla- 

tans. 
Dti peuple & du Sénat vous voyez la furie. 
' Tout fera contre nous , tout fera pour Arrie, 
Scribonicn lui-même , ardent à la Tcnger, 



ACTÏ IV. S C»M1 VI. 

5«>utiendra Claadios > s*"!! TCttt la protéger, 
irons-^nons dirifer nos tremblantes cohorfei , 
Qgand l'ennemi commun déjà prefqa'à n«s p#rte$ 
Pettc fant naus défunir nous faire tons trembler i 
L'oM^e eftaifez fort , pourqaoi le redoubler I 
Contre vôtre Rivale employons l'artifice ^ 
Madame, 

A.^RIPPINE. 
Mais enfin s'il l'époufe , Narciffc* 
NARCISSE. 
Uhymcn n'eft pas encore fi prêt que tous penfcz, 
L'borreur qu'elle a povi lui vous en répond afle^t 
Mais 9 pom; mieux éloigner cette fatale chaine » 
Par un criitie nouveau fortifions fa haine. 
Allons contre Petus animer l' Empereur , 
Qii'il l'imtnole lui-même à fa jufte fureur ', 
Que tç fang d'un époux joint i celui d'un père 
Rende toujours Arrie à (tt vœux plus contraire. 
J'o/ê encor fur ce coup prendre un efpoir nouyea«« 
Elle aime afiez Petas pour le fuivre au tombeau : 
£r de £i propre main frappant notre ri^me 
Nous joîiitons en paix du fruit de nôtre crime. 

AGRIPPINE. 
Ta l'emportes » Narcifie, 6c tu règles mon ckoit« 
De ces fages coofeils je reconnois le poids. 
Allons voir Claudius : tous deux d'intelligence 
Contre un Rival heureux animons fa vengeances 
Mail fi cet artifice a trop peu de pouvoir > 
Je ne f rcns plus confeil que de mon dcfc^osi:. 
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ACTE CINQUIEME- 

SCENE PREMIERE. 
Claudjus,Agrippine^ . 

CLAUDIUS. 

C£ que TOUS m'apprenez , Madasae ».eft-i] p«£^ 
fiblc? 
Ah ! s'il eft mon Rival , fa perte eft iufaiUibIe»j 

A G RI P FINE. ^ 
Vous ctt ferez bien toc par lui même tnfocmé. 
Il eft YÔcre Rirai » maît an Rival aimé , 
Seigneur. Vous en f^aurez peut-être davantage» 
Cepen^lant contre Arrie arnicz v^tre courage. 
Ses pleurs pour fon Amant pourroient vous atten- 
drit , 
£t , fi vous l'épargnez , il vous fera périr» 
Je i!çai combien un coeur eft fbible, quand il aime». 
Et dans ce grand combat , )e ne crains que von»- 
' même» 

CLAUDIUS. 
Moi ! que d'un faux cfpoîc fi long-femi abuiï 
Jccoate encor la voix d'un amour méprisé i 
Non , non » trop de fureur de mon amc s'empare^ 
La cruelle m'apprend à devenir barbare* r 
Et je ne répons pa( que mon jufte courroux 
Kc l'immole elle-même à mes tranfports jalowt 

A G R i P P LN E. 
Elle a bca» mériter toute vôtre colère > 
Elle trouvera bien le fecret de vous plaire. 
Va mot , un fcul regard fçauront vous défarmér; 
Seigneur , & vAtte Cieur n'cft fait fae poux l'a» 
mcrr 



A C TE V. SCE KE 1. é/ 

Je fie na'oppofc plus à ce penchant fanefte* 
Je vouf 'aime toûjouis, U temps fera le reftc. 
Ma Rivale a vaincu ; peut-être que les Dieux 
Et far elle & fur moi ▼•«« oùrrîtont les yeux, 
G'eft tout ce que f actens de leur bonté fupréme i 
Je l'implore f our tous bien plus que pour moi* 

même S 
£t T^tts voyez» Seigneur y que toua mes Tocaz (bac 

picrs. 
A TOUS facrifier mes plus chers intérêts. 
Contre un Rival heureux lorfque je vous anime • 
Je deviens de vos coups k première vidime, 
Pecus précipice dans la nvit du tombeau 
B'un hymen qui me tue alliame le flambeau. 
Arrie en le perdant peut l'oublier fans peine i 
Eteignant fon amour » elle éteindra fa naine. 
Je navaiUe pour vous, pour elle , & contre moi» 
Mail il faut vous fauver , e'cft tout ce que je voî. 
Aflûrcz donc vos jours en perdant un coupable» 
Et prévenez le coup avant qu il vous accable* 
Il vient , je me retire , & vovs lai:e achever. 
Seigneur , encore un coup fongcz â vous fauver. 



ACTE CINQUIEME, 

SCENE SECONDE. 

Cl A u ©î ttSj Petu «, 

CLAUDIUS. 

A Pproche , èc s'il fc peut , £ins remgir de tm 
I\ crime , 

Bis nioi «oAtre mes )OUrf quel intérêt t'anime t 
("Car je ne douce. point qu'ayec Scribonica 
Tu ne ttabiflc» Rome en lâche Citoyen : ) 



4t Arrii&Pitus.' 

£c le foin que tu prens de protéger Arrie 
Moncre auer que ton coeur parcage fa furie. 
Att tnbins le faag4*àn père aucorife fon bras ^ 
Ce (aog la peac larer du crime des ingrats. 
Sa main eft genereufe , Se la tienne eft perfide ; 
L'une yenge fon père » & l'autre eft parricide. 
Répons , 2 n^ le peux , dis moi quelle {utcux 
Te poicc à confpiter contre ton Empereur / 

PETUS. 
Peignez cet «Kentat des couleuis let |»itts noifes^ 
Je n'ai qu'à rappeller mille affreufcs niftoires , 
Pour qfer fans rougir l'aroiier à yos yeux. 
Quoi i le peuple Romain fous «n joug odieux 
N'aura yû juKju'ici qu'un Tyran dans fon Mairre » 
Et fon Libérateur paiTera pour un Traicre i 
Je yeirai Rome en proye aux plus cruels mal- 

heurs » 
Au fang de fcs enfacs n'ofant mêler fcs pleurs , 
D^une tremblante yoix âater la tyrannie , 
Ne gémir qu'en fecret de la yoir impunie ! 
J'entendrai fes foupirs , & lâche Citc^n 
Pour yenger mon pais je n'entieprendrai rien ! 
Mais yous-même, seigneur 9 qui m'appeliez per- 
fide. 
Qui du plus faint deyoîr faites un parricide , 
Pouyez-Tous , fans rougir de nos indignes fers , 
Parcourir tous les maux que' nous ayons fouf- 

fertiî 
Quoi yo^ ordres fanglaus ont profcric mille té- 
ces* 
Sur qui Kome fondoîc &s plus nobles conquêtes >^ 
fit du fang le plus put toujours plus altéré , 
Vont demandez encoi. pourquoi j'ai confpiré I 

CLAUDIUS. 
"^Foûjoûrs le defefpoir aux grands crimes fucceSe*' 
Tu redoubles le mal , le yoyant fans remède. 
Mail l'arréc de ta mort bientôt me yengera , 
Je yù h proamccx > fc Rome y fo«fchra» 
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Acte V. Sec m s IL 

PET us. 
IfclsLYC'i'vm Tyran , qui la force au filence > 
Rome p-u*^ ravoncr de cette ▼iolcncc , 
Et rerra d'un oril fec tomber fous yos arrêts 
Un v. onful , qui p rit pou fci fculs int-rréts ; 
Mais TOUS fçaaiiei qtiel fang elle afpire à répau- 

àte y 
(Si Tes rœuz jufqu'à tous ofoienr fe faire entendre* 

C L A U D l U S. 
Je TC«z que Rome afpiie à rép ndre mon (kng , ' 
Mais ton crime 8c le tien font- ils en i^éme rang f 
£t ce coup inhumaÎD dont je tiens de ine piaii^ 

dre y 
Stoic cède Feras que l'arois à le craindre ? 
Api^s tant dé bienfaits l'at- je pu foupçonner P 
l^c t*ai-je fait Conful que pour m'anaffiiier ? 
Ingrat , yoi de quel prix ma fureur cft fuivic. 
Je t'ai comblé d'honneur '» m tcuz m'^er fat rie t 

PETUS. 
Il cft Trai , fai reçu la pourpre de tos mains > 
Mais puifqa'il faut parler en Conful dès RomaiaÉ^ 
Apprenez qn'aufE-tot qu'un Empereur le nomme » 
Un Gdniul ne Toid plus que l'inrerér de Rome j 
Cette eiclare , autrefois Reine de TUnirers , 
Se referra ce droit en tombant dans les fers ? 
Xt de fa liberté n'ayant que l'apparence 
D'un Tain n#;n qui lut refte attend fa déliTrançe. 
Xa mort de Caligule avait comblé fes Tceuz. 
Vous feul , rel^e fatal d'un fang fi malheureiz » 
Dans fa captivité tous l'avez replongée : 
Elle en fbupire encor , 9c Tcut être Tcngée. ' 

Ccft li , Seigneur , c'eft li ce qui me fait agir , 
Voyez quereftmon crime > & û j'en dois rou^ 

gir. 
Je Tcuz bien tous cacher une plus noire image 
JDes mauz , que je déplore , & qui font Totre ou- 

Trage. 
La motw de Chereas , celle de Sabinm, 



CL AUDI US. 
Pour fui » ajoute cac or -cclif: Je SiUoùs; { 

Tu pâlis à ce nom / Je f ai ton dernier crime : 
Ton amoU' pour ù Hilc à ie ei gci.; t'anime. 
Répons , heureux R.: val , & fois moins interdit; 

P E T U S. 
Agrippinr , Seigneur , ne vous a pas t'>ut dit ; 
Mon {oztc'À ptbs heu eux que mon Riv^inç pct- 

fe. ^ 

Mais ce n eft pas à moi de rompre le filencc • 
£t jen ai dit aflèz pour mériter la mort. 
Je TOUS iaifle à iomr difporec démon fort. 



ACTE CINQ^UIEME, 

SC£N£ TROISIEME. 

CLAUDIUS feul. 

TIstœux feront comblez. Oiii tu mourras^ 
perfide. 
Suivons aTcu»;iémerrt la (ureur qui me guide;; 
Immolons un Rival à mon jaloux tranfport. 
Il n'en a que trop fait pour mériter la mort. 
Hola, Gariez, a moi. Méx Gâfdts. faites venir 

. Arrie ; 
CJu'ellc éprouve à fon tour jafqu'où va ma furie ; 
Que cet Amant (i cher à fes jeux expirant 
Me venge d'elle-même > & la tue en mourant. 
Cruel ! que vas- tu faire > êc quel tranfport t^ani* 

me l 
pour mériter fa haine e(l-ce trop peu d* un crime i 
Quoi i ratKÔt ennemi > tantôt Amant jalcux , 
Ccqu'elle a de pUs cher tombera fous tes coups I 
Ttt vas facrifier T Amant après le pcre ! 
Terefte<t il encor d'autres maux a lui faire ? 
£t toujours la traitant avec plus de rigueur,/ 
Pcnfes-tu rattcndrû: eu lui perdant le coeur } 



Acte V, ScïmbIV. 7» 

Non .non , n'^uhcvons pas cet afFrciiZ f^crifice » 
Dérobons c^ que i*aimeàceno y.:au fupplice. 
Mais qnci eft mon deHcm ? Quoi ! j itois en. cf 

jour 
Aux dcpen de mon cœur lai prouyer mom 

amour ? 
Non , non > c'eft trop long-tems fufpendre ta^ 

col^ re > 
Pcrî/îc mon Rirai , puifqu'il me defcfperc, 
Soa Amante «*a{ pro. hc , armons-ncus de fumeur ^ 
£t ne la Yoyons plus que pour lui faue horreur. 



ACTE CINQUIEME, 

SCHNJi SL^ATRI EUE. 

CiAUDiuSj Aititi£,Fi.AyiB; 

ARRÏE. 

POurqHoi m'^ppelles-cu } Crois*ni que ma dit» 
ffiace 
Jufqucs à ce :p4f r ab^if^è mon audace ? 
£c fauc-i] pi s long tcirps qu* ton cruel p-uroir 
Pour farcroïc d * m<>iheu s me condamne à ce Toirl 

C L A U L» I U S. 
Yos malheurs finiront , n'en doutez point , Ma« 

d.iriîe ; , 

Mon amour pour jamais cft fnrci de mon ame: 
La fureur lu fucccc)e,& je rens grâce «lux Die iz^ 
Donc le jude counoux v< us raii ene n ce» 1 eux. 
Ces Dieux , TOUS le roycz ont trahi vô c fuicc t 
Leur é'quicab c m'\ n Vous lirre à ma pouiîuicc» 
Ils ne pt» V nt fo-.ffFir q *apcç ^6 re attentat 
Vous oficx iiifulrer a-ix arfê- , du Srnac. 

A R R ï £ 
Tu crois donc q ?*• la mot q.îi m cco! dtft.u^ 
Aie pu glacçx a cCoi mon ame iàforcuuée^ 
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71 Arrie & P e tu s* 

Êc donnant si ma. ftt:tc ane indigne couleur , 
Tu >a faii à ton gr^ TouTra^e de ma p *ur. 
Dec ompc coi , co 'imence à me rendr - juilice. 
Je fuyoïs 1: Tyran , & non p s le fu pli e r 
£c de ces li<?ux affreiz fi j ai fçâ me b noir » 
Pour te d >nner la mot* j'allois y ic^enir. 
M is pai'qa'c fin les Dieux ont trahi m < colère > 
Je borne tous mes toc z à rejoindre mon père, 
£c je me . Umdrai moins de la rigu ur du ioc^ > 
Si c« m'aime afTez pour m: donner la m .t. 

CLAUDIUS. 
Oiil je TOUS aime aflez, implacable ennemie » 
Pour aller bien plus îoin cncor que ^ â re cnTie. 
V6re Amant a mes coup? ne fç uiroïc é^kipcr > 
Ingrate , & c*e(l par lui que je rai vous fra[per. 
Ce mot TOUS fait ciemblei 1 Je trouve enfin , Ma* 

dame , 
Le Secret de por''er la frsryeur dans vocre dme. 
Betii&prcsd'eipiretTous caufe un jufte cS^ôi. 
Je 'çai tout • vôtre amou* eft venu jufqu à moi» 
Pour cer beureuz Riva 1 re^^oub.e ma haine , 
le puifque r us l'aimez, fa more eft trop cercaine* 

AR RIE. 
Ha cniel i iiffqu'à quand vôtre fatal courroux 
Me fera t-i' fencir t:s plus terribles coups > 
Ne Toa.^ ftffic^il pas que je vole au fupplice ? 
faut- il pour vous venger que mon cœur en ge« 

mffî 
le le fer à la main pour me facrificr , 
Pour comble de fureur venez vous m'envicr 
An pied He cet autel > où je fuis appellée , 
La fanefte douceur d'é rc feule immolée l 
Je. ne reuz pas ici jufl^fic etus. 
Je voit trop que mes foins *feroient tous fuper- 

flos. 
A^gripine l'aiccufê , & c'eft moi qui l'accable » 
Ceft moi , Seigneur, c'eft moi qui '*ai rendu coi»« 

.' pablc 
jFil a i%û, TOUS crakii» c'cft en m'obcïfiant , 
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Et s*il Qc m^aimok pas , il feroic innocent. 
Ha ! faut- il qu'aujourd'hui moi-même je le eue ? 
Epargnez ce regrec à mon ame éperdue. 
Au couteau qui m'attend cefle^ ic le livrer : 
J'en recerrai le coup même fans murmurer. 
Et mon ccxur renonçant à toute fa colère 
Voos pardonne ma more > Se celle de mon père* 

CLAUpiUS. ' 
Rirai trop heureux ! s*il fait couler tos pleurs , 
Que ne fui$ je a ce prix accablé de malheurs ! 
Mais croyant le fauver , vous le perdez» Madame » 
Et je Tai dans fon fang éteindre yôtre £aaime« 

A R RI E. 
Hé bien ! il mourra donc ce malheureux Amant. 
£c c'eft moi qui l'immole à ton reflcntimcat, 
je n*en fçaurois douter , la colère célefte 
Attache le malheur à mon amour fiincfte. 
Ha l puifqu'ii eft ainfi , pour combler mes fott* 

haits , 
Que ne puis je t*aimec autant que je te haù t 

CLAUDIUS. 
Ctffez de m*irriter , quand je veux faire gracc« 
£t prévenez le coup entendant la menace. 
Je fens que ma pitié fuccede à ma fureur. 
£t que j*accofl:de mal TAmanc & le Tcngeur. 
Mon RÎTal doit pcrir , mais enfin je tous aime t 
Et, puifquc le frsppcr c'eft. vous frapper tous» 

même , 
Je ne puis fans horreur regarder fon trépas > 
mt je TC\ix le fàUTcr pour ne tous perdre pas. 

«isA R R A- E<4 
Ôuot 1 Seigneur , vos bantez .... 
^ CLAUDIUS. 

J'implore ici la TOtre. 
Je fsûs un facrifice , & j'en demande un autre. 
Daigner y confencir , Madame , 9c dés demain 
Banniflez TQCre Amant , ic me iosmct b main. 

AKRIE. 
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74 Arrie&Petus. 

C L A U D I U s. 

Vous balancez ! 
ARRIE. 
: Seigoear , les^Dieuz. . . . . mon père. 
Maïs ne déguifons rien. C'eft trop long-cems me 

taire. 
Je Tois bien qu'Agripplne à vos regards jaloux 
onr mieux perdre TAminc à dérobé l'époux $ 
Vous demandez ma main , je Tai déjà donnée i 
Oiii je fuis à Petus par un faine hymenée , 
l;c û. TOUS reçufez la foi de deux Amans > 
Aggcipine cft témoin de nos facrez fermens. 

CLAUDIUS. 
Q!i*aî-je entendu , grands Dieux l Ha ! c'en eft 

trop 4 Madame j 
Ce dcrn cr crime enfin détermine mon amc. 
Quoi l malgré mon pouvoir vous difpofcz de 

vous?' 
Q^oi l mailgré mon amour vous prenez un é- 

pouz î 
Il en mourra. Madame , & ma juftc colère. ., • , , 
Il m-bfe cncor braver ce Rival téméraire l 
Ec tancôc à mes yeux ... Je Tai mal entendu j 
Mais je lui vendrai cher ce bonheur prétendu. 

ARRIE. 
Hâ ! faites fur vous même un cflort magnanime. 
Qqoi ! de vôtre vengeance éternelle vidimc , 
Dois je toujours gémir , & faut-il par vos coups 
Perdre tantôt un père , & tantôt un époux ? 

CLAUDIUS. 
Et que nrétendez-vous ? Pehfcz-vous que moi*! 

même 
Témoin infortuné de fon bonheur fuçrêmc , 
Aux dépens de mon cœur répondant a fes vœux , 
D'un hymen qui me perd , je ferre cncor les 
nœuds ? 

Non , ne refpcrez pas. S'il vous eft cher , Mada- 
me, 
our lui fauver le jour récompeafez ma flamme : 



ACTJ V. Se î NE IV. 7/ 

Et œc donnant la main à la face des Dieux 
Paitcs que pour jamais il parte de ces lieux. 
Sz grâce eft à ce prix. 

• ARRIE. 

Ôicllc rajçc t'anime ? 
Tu ycia prendre les Dieux à témoin de ton crf. 

me. 
Leurs loix ... 

€L4UDICrs. 

Un Empereur n'en prend que de fon choix ; > 

Des njortcls comme nous font au dcflUs des loîx. 

Vcncx, pour cet hymen , fuivcz moi dans le tem- 
ple , 

Augure men aycul m'en a montré Texcmple. 

ARRIEi 

Cherche dans tes ayeux des exemples plus beaux: 

Imite leurs vertus , de non pas leurs défauts. 

Mais , Tyran , c'eft en yain que je viens te Taf- 
prendre. ' 

Je te donne un confeil , que tu ne fçaarois pren- 
dre. 
Ton cœur ne connoit plus ni Tcitiis ni remords. 
Peur faurer mon époux }^ fiai de vains efforts. 
Je ne le.vok'qtte trop ; il eft tems qu'il perifle. 
Ne diffère donc^lus cet affreux facrifice :* 
Puifqu'ii &ut l'immoler • firappe, ton btas ven 

geiir 
Ne ffauroit le manquer dans le fond de mon 
coeur. 

CLAUDIUS. • 

Juftes Dieux / 

ARRIl. . . . 

Tu frémis de ta propre fmic. 
Crois-tu frapper Petus ians immoler Arrie ^ 
Non » ne rétttfe rien à tes funeftes coups , 
Joins-au père la fille » ^ l'époufe à l'époux. 
Tu ne l'ofes , cruel ? En vain l^amour t'arrête. 
Att refus d« ta main ^U atcnuc z& tonte prîce. 

■ • •" 
.- ' " f.» ' 
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7* A R RIE & Pfi TU s 

CLAU54US. 

Je n écoute plis rien. Ordoimcz de fon fort , 
Madame , & choififtx du thrôxie, ou delà moit 

ARRIE. ) 

Je ne balance point dans un cJioix fi fiiaefté 
Et voyant ce que j'àimc , & ce que je détcfte,' 
J aime mieux pour jamais m'af&anchit de ta loi y 
Et mourir avec lui-, qtfc rçgneî avec toi. 

^ ^ CLAUDIUS: 
Madame , c cft donc ià toute vôtre r^ponfc. 
5i je prononce un mot , il cft perdu. . • '. 

Arrie. 

■^ Prononce» 

CLAUDIUS. 
He bien , Gardes • 

ARRIE. 
Hclas i^'allez voHSftononcer 1 
Seigneur , quel cft le fan g que vous allcx vcrfcr î 

^ féiff, 
A quelle épreuve , ô Giel , réduis-tu ma CMiftance! 
Vous remportez^ Soignent . snakréjna te&Sbamc, 
Ordonnez que Pcwîe prcfcnce a «es yei», 
£t que pet&nne ici ne trèuble nos «dieuk. 

CLA,VBiVS. 
Oaxdcs^obcïfièz. 



ACTE CINQUIEME, 

SXENE CIN^V lE'ME. 
Arrie^Flayie. 

FLAVIE, 

flA'fin le Ciel propice 
Vous place fur le tkrone, & T arratic ili fupplicc : 



Vont TOUS fauTCZ > Madame » en fauvinc TÔtie 

époux. 
Que j'ai tremblé pour lai « que j'ai tremblé pour 

TOUS r 

AURIE. 
Tremble plus que jamais. Quoi ! je pounois » 

FlaTÎe , 
Terair dans un moment tout Téclac de ma rie i 
Mais nos difcours ici pourroient être entendus. 
Tu me convoieras mieux , quand j'aurai tu Petus, 
U Tient » retire toL 



ACTE CINQUIE'ME, 

SCENE SIX! EUE. 

I ' 

P B TU s , K &lt.I.E. 

. PiETUiS. 

C2.Ucl dcftîn FaToraHc 
Me permet de tous Toir dans l'ennui qui m' acca- 

cable? 
Pour Tos jours précieux je fuis faifi d'bôrreur. 
Que deyicpt nôtre amour . & que dit l' Empereur I 
Madame » pour jamais tous aurois je perdue } 

ARRIE. 
Ha ! de erace ccflcz un difcours qui me tue, 
AfKrrmincz mon ceeur» au Heu dé l'atceàdrir. 
L'arrêt eft prononcé » Petus, il faut mourir. 
On yeut , & fans frémir je ne puis le redire » 
Aux dépens de ma foi » que j'accepte l'Empire: 
ILt qu'avec tos Bourreaux yotre épottfe d'accord , 
Vous conferyc la yie en yous donnant la mort. 
-Qjdi l je pouxxôis toi» perdre > le TÎne pour lui 

' ■ 'f I • 
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^8 Akk'^b 8c Viru^f 

Kon > je dois mieut défendre ^éc ma gloire ic 11 

vôtre. 
Vous me voyez , Petiis , pour la tfcrnicre foi/. 
Mais puifqu il faat mouxit , moofez a v6ctc 

choix . . 
Et de vôtre dèftîn foyez le féal arbitre. 
Difpatez au Tyran an fi fopèrbe titré. 
Quelle honte pour vous i s*il vous traiuc à l'autel» 
Pour y faiie à fon gré tomber le coup mortel. 
Sauvez- vous , cher Fetus> de cette ignominie > v 
£t même en expirant bravez la tyrannie. 
De vos jouriB iiiaifaciii:««z tranchez le trifte 

cours. 
Je TOUS prête a regret un lunefte kc9nr$. . • ^ . 
j'ai de nos ennemis trompé la prévoyance. 
Et des revers du for^rteûioiirS' en défiance.. 
J'ai fçû* porter fur moi ck quoi braver fcs coups > 
£t je ne croyo s pas l'employer contxc vous. 
Mais, quori-fcus^atMfez. - 

PETUS. 

Si je pâlis > Madame , 

L'amenr feul cft Taurçur du trouble de mon 

• ame. 
L'approche de la mort , ccque vpus içavczJ>icfK, 
M'a jamais fait trembler un cœur cornuàe le 

mien. 
M jds prés de vous livrer aux fureurs d'Agrippioc y 
je frcmis i rafpeâ du fort qu'on tous deftine. 

AURIE. 
Et pesUê^tip > Pcws , qtie mon-pîus grandçffoct; 
Se borne feulement à te donner la mort ? 
▲ t'ottirzii un chemin où je n oft le fuivrc / ^ 
hton , non > d'«n fcul momcot je ne puis xc «- 

ïourmoi, qoaûd ttt la fcrds > kviccfffans tr- 

csai(s» 
Nos liens font nop bcavz ,f qm U$ tcpnfse >- 

mais. ' \ * 

Banni ioq» , clcr épouj^ bi fkajew de «m aair ; 



^ » 
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Xc AC xcfufè pas rezemplc d'une femme. ^ 

lUe tiré unpOÈgnâirà» & I^î^âfàê. 
PETifJ3. 
•Que faîtcs-TOt», Madaihc j6 dcfcfpou fata^ | ' 
O mailiettr t - - >. ' 

•ARRI£ v^m h figf mtÀjèt M U frs/itUémt^ 
Tien ^ Pejras » il ne £uç point de mfJL, 
P £ T U SfMnfin Uppignurd. 

U ne jn*en êlîc ^pic. crap«; quand jje.Tops yois 19911» 
rantt : 

Et je ne pois trop tâ( répondre a T&tre attente. 



ACTE CUStO^UIEME, 

SCENE SEPTIEME. 

N A K, <C I s SE, 

CLAUDIl/S. 

Oui , Narciffe , à mes tccux elle ta cofilentir; 
Mon RÎTal de ces lieux pour jamaiMoit par- 
tir. ^ 

Et je touche au mpment Mais quel objet fo- 

ncfte • 

ARRIE. 
N'approche pas de moi , monftre que je dctcfte : 
Epargne au moins ta yuë à mes rcfTcntlhicnt > 
Et me laifle jotiir de mes derniers moment. 
Mon époux eft mourant y cruel s Tot ton outrage s 
AlTouTÎ toi i le faog coule au gté de ta rage. 
Ma s le £rn & le mien femblcnt fe réfinir 
Pour accufer les Dieux trop lentsi te piuiir. 
Nos cris font entendus s n'en donte point » bas» 

jbare, 
JcTtis déja^lc Son que le Ckl u f reparc. 



lo Arrii Se Petuï. Actï V. Sc.'VII, 

B defiiac ODC maia à ccc illuftre emploi , 
Tiop ind.'gac de nom , nais trop d<gne de toi. 
Tune MCiitobpas une mort écluanu. 
Agrippiae . . , . à Ce aoin> Tyran , je meurs coa- 
tente. 

CLAUDIXTS. 
Elle expire. Ha crue) ! qoel fiuit de top anoot t 
C'eft tai qui lui ravit la lumière du jour. 
Meurt baAarc . prévicot l'efféi de fa menace. 
Et giik) gdtci» tous ne te fais point de grâce. 



' tl 

CORNELIE, 

MERE DES 

GRACQUES, 

TRJGE'DJE, 
A SON 

ALTESSE ROYALE . 

MADAME 



U I L i/^^f» é?/î h mien ? Puts-je, 

' IMgXj/fePlLl NC£S $£, . 

f^0i»/ /aiV^ n» digne hûmmagê 

ai^ec font de fmlefe, f 

J)ans le jufie devoir qftaHjûnrd'hHi je. Vhiff 

rens y 
jContMS-je tota U poids de ce t^fentrefrenif 
Mais poHT^i m allarmer } qn^nd je Fous 
vois vous-même ^ 




Oubliant a nêsyeux Votre grandeur fitprtr/je l 
Recevoir tous les jours nos reJfeBs fans 

fierté , 
JEt laijfer notre zèle agir en liberté : 
Ceft ce qui nte raffure , & je romps un filent' 

ee y 
Qui n a fait à mon eesêir que trop de violent- 
ce, 
O Ciel ! quel vafle champ vient s'offrir à met 

yeux ! 
Que ma carrière efl belle , & mon fort glo^ 

rieux! 
Je ne veux pas ici rappetler la mémoire 
De ce nombre d*ayeuxfi vantez, dans ^Uif" 

toire y 
pour m' épargner ce Jhin Fous les rajfemblez^ 

tous . 
£t grâce a Vos vertus y n* admire que Voù^ 
Quelle bonté de coeur ! quelle noblejfe iOr* 

me f 
four le bonheur de tous quel z,ele Vous^ ^^^ 

flamme y 
Princessse, rien n'échape à Vos foins 

généreux , 
Mt l'on Vous attendrit dès qu*on efl malheur 

. reux. 
C*efi à cette vertu par tout fi bien^faifante ' 
Qu il faut que Cornelie à fon tour fe prl» 

fente , 
JLefort lui f ah trouver , piur prenfi&e fa* 
veur. 






^i 

Son amur p^ur le feuple au fond de Votre 

cœîtr. 
A cet objet touchant > cette iltuflre Romaine 
Se retrace le Tibre aux rives de la Seine j 
ToHtjiate fin erreur , & tout fimble iac^ 

cord 
A la faire en ces lieux revivre après fè 

nwrt^ 
Mais que lui firvira de reprendre la vie , 
Si c*eft pour fuccomber fims les traits de Vcn* 

vie f 
Oui, quand elle ri aurait que l* honneur £etre i 

fous 3 
P R I N c si s E, unfirtfi beau lui fera de^ 

jaloux. 
Peur calmer^ fa frayeur , foutenex. fa quc^ 

relie ; ; 
Elle ne craint plus rien , fi Fouf êtes pou^ 

elle; 
Votre difctrnement efi fij^i/ie &fi fin , 
Que Votre feule voix réglera fon deftin. 
Pour moi, qu'un beau motif dans fa ghirà- 

intéreffe , 
Je me jette avec elle aux pieds de VOTRE 

A C T E s s £. 

JidÀis quand je Vous demande un favorable 

aveu , 
PuiS'je bien fans rougir le mériter fi peu } 
fe fiai trop quon dira qu'un fi noble fnf^, 

frage 



u 

£jl Uprix de mm xjfU > & tunât mon 0«- 

vragii 
H'importt: auxjiiMxdc totu il tfe t'expr- 

Et Kêtri Ntn Ji^ p9w l'mmmdifer. 
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PREFACE 

DE 

L'auteur;- 

O R M E L I E ^ fille de Scipion 
l'Affiricain, & mère des Grao 
^_^^^^_^ qucs , a été une des plus îlluftres 
Dames de l'ancienne Rome ^ fbn amour 
pour le peuple , Ton intrépidité dans les 
dangers , & fa conftance dans l'adverfîtë 
ont paru avec tant d éclat durant l'un ÔC 
l-'autre Tribunat de Ces deux Fils , que j'ai 
crû ne pouvoir rien iDcttre fur la Scène qui 
fut plus glorieux à nôtre fexe. 

Le (iijet ne me fournidbir prefque. rien 
de lui-même ^ & je ne l'ai accommodé aa 
Théâtre qu'à la laveur d'un Oracle , donc 
l'obicurité fait une partie da nœud de la 
Pièce*) coinme l'explication en fait le dé- 
nouement. 

J'ai caraâerifé mes Héros tels que PIu« 
tarque les a peints ; & la foIblefTe que j'ai 
doiuiécà Gracchùs depuis le cqmmence- 

G 
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ment du premier Aâe jufqu'à la fin da 
£;cond , ne fcrt ^u'à relever davantage (à 
vîûoîre, & celle de Cornelîc. J'auroîs bien 
voulu fauver le Tribun , & faire pcrîr le 
Conful , maïs l'Hîftoîrc ne l'a pas voulu 
avec moi : & j'efpere que les Sçavans me 
fçauront gré de m'y être plus fcrupulcufe- 
ment aflTujettîe dans octte dernière Tragé- 
die^ que dans ma première d'Arrie &^ de 
Petus. 

En çfiçi de tous mes Perfonnagcs il n'y a 
que celui de Licînîc qui (bit de mon inven- 
tion , & jé laî faîte fille d'Opifiiîus , pour 
donner plus de jeu à la Pièce j rien n'eft ^lus 
capable de produire des fimations intereC> 
Êimes qu'un amour entre des personnes , 
donc les parens font ennemis irréconcilia^ 
blés : le combat de Tamour 8c du devoir 
produit ces fortes de fentimens^qui (ont l'a- 
me de la Tragédie y 8c la vertu n'efl: jamais 
dans un plus beau jour , que lorfqa'elle si 
plus de dîfficultez à furmonter. 

Si Gracchus n'avoir pas un frère à ven- 
ger , un peuple à foûtcnir ^ 8c une mère à 
refpeiSter ; & de fon côté Licinie n'étoit pas 
effrayée par un Oracle , qur la menace de 
voir périr fon père par la main de (on 
Amant ; la haine mutuelle de leurs parens 
ne produiroit en eux que des (entimens de 
d(>uleur , qui (e borneroient à les rendre 
dignes de nôtre compaflîon : au lieu que les 



DE L'AUTEUR. 1^: 

divers întcrêcs où ils fe trouvent engagez 
nous font aller plus loin , & caufent cette 
fofpenfion qui ne biiflc rcipîrer les Speda- 
tcurs qu'après la cataftrophe. ' , 

Il me reftç à répondre aux objecîkions , 
que Ton m^a faites fur le cinquième Ade , 
que l'on trouve trpp rempli dincîdens. 
Mais ne (çait-on pas^ que rien n'eft plus 
capable d'attacher & de toucher tes Spefta- 
tcurs , que les péripéties , quand elles iiaiÇ- 
fènt du fond du fujet ? 

A regard des Gaulois , dont Côrnelie Ce 
jfert pour fÎKtificr le parti de fbn fils > Plu- 
car(^ue nous apprend qu'elle avoît intrcîduit 
dans Rome des étrangers dcguîfcz en Moi& 
(ônneurs , pour les oppofcr au Sénat op- 
prefleur du peuple j èc comme cet Hîftorîen 
ne déiigne aucune nation , j'ai crû pouvoir 
leur donner le nom de Gaulo|is s puiique les 
Gaulois Cifalpins occUpoient une grande 
partie de l'Italie , le long des rives du Pô, 
& qu'ils étoient alfez voi/ins de Rome , où. 
ils alloient & vcnoient , ainfi que cous le^^ 
autres écran£ers : outre qu'étan{ des Peu* 

Elcs très-yaïuans > cclà^ autorîfe davantage 
ï choix que Côrnelie en aroit fait. 



NOMS 

DES 

PERSONNAGES. 

OU 

jiCtEVRS 

ET 

A C T K I C E S, 



CORNELIE , Mère des Gracques. 
OPIMIUS , Confol Romain. 
CAIUS GRA6CHUS , ? Tribuns da 
LIVIUS DRUSUS , i peuple. 
LICINIE , Fille d'Ôpimîus. 
PHILOCRATE , Confident de Gracchus» 
MAXIME , Confident d'Opimius. 
ALBIN , Confident de Drufus. 

FULVIE * Confidente de Cornclîe. 

^ ..... ^ . 

SABINE , Confidente de Licinic. 
SOLDATS. 

LA SCENE EST A ROME 

d^ns le Sénat. 
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CORNELIE, 

MERE DES 

gracques. 

1:R AG E 'DIF. 



ACTE PREMIER, 

SCENE PREMIERE. 
Licikib>Sabik£« 

SABINE. 
Uoi ! candis qae Gracchus vient nous 

offiir la paix » 
Que nos cmcls nSalkeaxs tont finie 

__^_ pour jamais > 

Lorfqae ronc le Senac , qae votre père même 
Attend avec cc^irporç es Tribun qui vous aime» 
Vous cremblez> dices-vousyde le voie en ces lieux» 
Madame > & yoi^s n*ofea vous montrer à fes yeux. 

L I C 1 N I E^ 
Heureofe ! fi tofijours j'avais f^û m'en <léfendre. 

SABINE. 
fki qiicl eft ce mftlhcat 91e je ne puis comprend 
die? 

G3 




9C C O & N E L I 1. 

Aurîez-rous découTert quelqac lâche attentat. 
Madame ? & faut- il craindre encor que le Sénat , 
Fendant que dans. ces murs toat le peuple Taffiege^ 
Porte {iir un Triban une main facrilege f 
Qgoi* ! d'un illuftre fâng toâj ours plus altère , 
Yeut-iljioindrele frerc au frère m^lacré i 
Et vôtre, père enfin malgré fa foi donnée , 
Bien loin de tous unir par unfaint hymenée , 
Pourroit-il approuver cet horrible deflc^n • ^ 
J&t vous mettre à tous deux un poignard dans le 

< fein ? 

LICINIE. 
Non , je ne crains plus rien de la part de moB 

pcre , ^ ♦ 

Sabine 5 il m'a promis d'éteindre fa colère^ 
Et l'auteur de mes jours , quoiqu'ordonnc le 

fort , 
N'cft pas afles cruel pour me donner ia mort. 
I)*ailleu£S Gracchus lui • même oubliant les co- 
ttages 
Du peapic en fa faveur a brigué les iuftragej. 
Et mW^ entre ^cs mains ces haches , Ces faif- 

Qu'on porte devant lui malgré tous 1er Rivaox , 
Ses bienfaits à fa haiuc ont impofé il4ence j 
Et ce feroit lui faire une mortelle ofFenre _ 
Pc pefiver qu'il voulût l'accaWer aujourd hui 
Sous ce même pouvoir qu'il a reçu de lui. 

SABIN.E. ^ 

Hé t qui peut donc caufer l'ciinui qui tous dé- 
vore ? ' " j 
Vôtre pere vous aime , & Gracchus vous adore, 
Tout confpirc I tarir la fôurce de vos pleurs. 
Vous feuie voulez - vous vous forawr des mal- 
heurs ? 

LICINIE. 
Je le vois bien , Sabine , ilfaut ne te rien taire» 
C'ctt Gracchus que jt crains , Gracchus incdeicfcr 
pci«* 



A C TE I. SCE KE I. yi 

SABINE 
lui 1 Ma(]aine,aiuoit.il au mépik de & foi . » . 

LICINIE. 
Non > fon cœur jafqii'ici n a brûlé que pour moi. 
Cependant c'eft lai feul (jui me force à me plain* 

^ dre. 
Tout fidelie qu'il eft,c*cft lui qu'il me bm craindres 
Tu f^ais bien que mon pere a droit d'être allais 

ttté 
Du yafte embraièmentdans ces lieux allumé. 
Peut il Yoir fans horreur ces mifercs publiques } 
Sa Ëuxiille arrachée à fes Dieux domeftiques > 
Cherchant fa f&rcté dans ce facré Palais » 
Qui fut à nôtre fexe interdit pour jamais* 
Ce peuple qui ne fuît que fa tuteur exuémc : • 
Rome prête à périr enfin par Rome même. 
Ace trifte fpeâacleil fe laiffe attendiir , 
£t Toyaut tant, de maux , il cherche à les gacrîr* 
Il n*a pu me cadier de f\ juftes allâmes > 
£c > pour poner Gracchus à mettre bas les armes. 
Il rallume en mon caur un amour fans tfpoir > 
Que je fàcrifiois aux loix de mon devoir. 
iHaitplus pour Gracchus > ce qu'on croiroità 
' peine, . ^ 

Aux intérêts de Rome il immole fa haine > 
£t Teuc^qa'im faint hymen nous uniilaat tous 

deux 
Du peuple êc du Sénat forme les fins beaux 

noeuds. 
D'an fi «and changement Vagtéable nouvelle • 
Aux defirs du Sénat rend Gracchus moins re- 
: • belle.'. ^ ' 

Mais, lorfque )e fuis prête à lui donner la m^i 
De tous mes ennemis c'cfl le plus inhumain. 

SABÏ14E. 
n pourroit vous haïr , ô Ciel ! eft-il poffihle ? 

licinIe, 

Il ta frapper mon ^œur disxonp le plus tertiblr* 
Qsvul tott( toc mes .Teeaz i )* ai tout à sedofttecj 



9^ CaRN I i.t H. ^ 

Et , fi j:n crois les Dieux , que |'ai fait confuker, 
Aa pli|s affreux malheur je me Tots condàmtiéè. 
Ecoute leur réponfe » 9c plaias ma ic&inéc. 

ORjtCLt. 
Ififlâmbê^ iê l'hywfên m vun Mie m Us gêux, 
an» AmM»'^ ciUwwé U htumê d^ fn ftti. 
àUis trtmHê fow unpmg à Mme préciimx : 
U fir0 réiândH iUm e^sjnntfiês Ikmx 

fdr um nmm qui %ifi Uên thtre. 

CgfieêqittramfmfcgwiltsDkttM. 

SABINE. 

cw; 

LICINIE. 
Ak ! eu Tois i quel jpoiai: mon fort eft déplora^ Jew 
C'eft donc là cet nymen à Rome faTorabJe ! 
Par un fang précieux elle doit Tackecer. 
Ceft le fang de mon pece > il n'en faut point dou- 

ter» 
Mais d*ua coup plus cracl ;e fuis cncor frapée. 
Une main qui m*eft chère en doit €tre tiempée. ' 
Ueks. ! ptiis • je i ces mots mécoimoitrè Grae-» 
cnus ? 

SABINE. 
Pénétrez moins , Madame y un Oracle confus. 
Les Dieux dans leftrs fccrets nous deffendent de 

lire f 
Et ne difenc rien moins que ce qu*ils fembleat 
dire. 

LICINIE. 
Pour mon malheur , Sabine , ils s^expliqueât trop 

bien. 
Hclas ! fatil jamais un fort comme le mien ? 
Quoi ! mon père furmoâte une haine impiàûi^ 

. blc; 
Et des maux que je crains Gracchus feul eft^oa- 

pable. 
Non , encore une fi>fs ^ K ne le Terrai pas : 
Jt l'ai £ait appeller « qn*on atrécc fcsp^. ' 
Je ne Tciix point (èxvir M dcflein du perfide.» .< 



ActE I. s CI NE IL 5J 

Et lui prêter ma main pour faire un parricide. 
Mais il Tient. Jufte Ciel I comment le receToir} 



ACTE PREMIER., 

SCEATE SECONDE 

• * • 

GracchuSj Licinie 5 Philockati i 

Sabine. 

GHACCHUS. 

ENfin je pois jeaïr d« bonheur de tous réît , 
Masdame , 9c mon amour ne troaTC plut d'ob» 
ftaclc. 
Qotls Dieux en ma fayenr ont prodoit ce mi- 
racle ? 
Qae je leur doit d'encenslmais qu'eib-eci que je Toi« 
Yos regards incenains n^ofent tomber fur moi. 
D'un accueil £ glacé que faut-il que je penfe? ; 
Du beau feu dont je brâic: cfl^-ce la< recompcnièr 

LICINI£ à!>m. 
Grands Dieux*"! eft>cc de lui que j'atteas mei mai», 
iieurs> 

G R A C € H U S. 
Vous poufTex des foupirs » tous me câcbeaï toé 

pleurs, 
Att nom de notre amour explique» ce myfterc. 

LICINIE éktm. 
Que lui dirai- je ? bêlas ! adieu , Toyez mon père. 
On plûter » s'il fe peut » ne le Tojei jamais. 
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ACTE PREMIER, 

r 

"SCENE TROISIEME. 

> 

Gragchus^Phi toc rate. 
GRACCHUS. 

# - ' 

ESt ce ainfi quon me parle & d'h/men , & de 
paix } 
£ft çe^one €a fvi^aaie, ingrate Lîciiik » 
Qjie tQ wiiK i Gt$kcckjfi$ ètte i fanais suie i 
Dcfonfort &damien qu'a-t elle refdhs t 
Ne nean-jé pas ici par {on otàx^iàMblu I 



J'y vole. Quel accueil-! Quel ecraii|e mjft^rel 
La fiihi toare en plaus ïatr leafoye à ioo -pe-' 

Et pour ne me' laifièr qu'us ai&ev ÂèMpok , 
Sa iKMKhc aa même' inftaâc me défend dv te 

▼oir» 
Qtto dois-île eo préfamec ? qa*ea ends ta , Piûto- 
crace ? 

PHILOCRATB. 
Seigaevr'y il ne &uc pas ici que je ▼cas: 4ate.*; ^ 
Le daui^er eft prefTanc » 9c je n'eu puis doacer. 
Quelle Ofsige for fous cft tontprè: d'iclaiccr. 
Saurez-Tousde^et Ueu«, s'il en eâ temps en* 

€p9t. 

Fuyez cette bcwté, que TÔtre coeur adeve. 

Je Teuz qu'elle aie pouc tous brûlé jufqti'i ce 

jour. 
Maïs la nature enfin l'emporte fur l'amour : 
Son ordre pour tous perdre au Sénat tous ac- 

tirc. 
Son filcnce en a dit plus qu'il n en falloit dire. 



Acte I. Scenï III. jj 

Fmyez » fortez d'ici : cous les momens foac 

cherSi 
Je nj prévois poar vous qu'un foDcfte rerers* 

GRACCHUS. 
Elle me troxnperoic ! trais trompe>>c*oa de mê- 
me ? 
£ft-ce en yerfant des pleurs qu'on traliic ce qu'on 

aime ? 
Non , Je dois mieux juget d'un cgbuc fi gène* 

rcttz. 
Cependant , je le Tois , ces lieux font dange- 
reux. 
Opiroius me haie , le Senac Teuc ma perte » 
Et Licinic en pleurs à mes yeux s'cft off rte. 
Le trouble de Ton coeur s'elt îiiRj expliqué. 
Un Qfdie de fa bou- he auffi-tôc révoqué , 
BfL fuite , eoiit m'eppicnd qu* 09 en veuc à ma 

TÎe. 
D*i:n freie maflacré ^«ntens le fang qui crie , 
Er je C\y\s dans ces murs , dans ce même Sénat , 
Q^i s*eft déshonoré par cet aflaffinat, 

PHILOCRATE. . 
N*en doutez foint , Seigneor , ipiéme fort ?ov« 

menace. , 

Dtt Senar irrité oracrendcz .point de grâce, 
J ans cet aogviftc Corps la foi ne règne plus. 
On y vient d'arrêter le fils de FuWius. 
Contre le droit des gtns on l'arrache à fon père t 
£c te que Ton a hit on le peur encor faire, 

GRACCHUS. 
Jnftc Ciel l àmon oeur quel reproche fais- tu! 
Poarfuit • par tes confsils rappelle ma vertu» 
Avec nos ennemis <!é)a d'intelligence*. 
Du fils do-Fulviusj'oubliois la vengeance. 
C'eft pour fon intcrcr que le peuple en fiireut 
Porte jufqu au Sénat & U flamme & l'horreur. 
Et moi prêt à trahir l'amitié qui nous lie , 
Avec fcï ennemis je roc reconcilie. 
D'ua amoox méprit lefpcâant le pouvoir • 



fS C O RN EL I E 

Je fais foard i la voix du fang & du dcToîr. 
Ah que je foutiens^ mal la gloire de m«n fceret 
Ah qiic j'imite mal la verra de ma mcre !. . 
Qu'elle auroic à rougir du trouble où eu me 

vois ! 
riche , puis- je erre Amanc & fils tout à la fois } 
Ne foiiillens pas un fang dont la fource eft fi 

pure. 
Immolons à mott tour l'amour à'ia nature. 
Fuyons , puifqa'il le faut , mais fuyons en Ko* 

main , 
£t fortons pour r'cntrcr les armes à la main. 
Mais quoi ! fur tm Ibupçon peut-être chimerî* 

que ... 
Non , avec îc ConfuI il faut que je m'etplîqiie. 
Sa fille m'aime encor , j'en dois croire fes pleurs* 
Sçachons d'où vienc fa crainte « Se quels font mcf 

malheurs. 
Démenions , Pbi^ocrate. 

PHILOCRATE. 

O Ciel ! qu'allez-vous fidrej f 
Défiex vous » Seigneur > de la fille & du père. 
Mais fur- tout' mânagez jufqu'auz moindres in& 

tans^. 
Pour peu que vous cardiez , il n'en fera plus 
' temps. 

GRACCHUS. 
Je voudtois fuir en vain ; de nombreufes ce- 

herces , 
Sans doute , du Sénat ont occupé; les pones. 
De nos fiers ennemis le foin m'eft trop connu : 
£t s'ils' veulent me perdre ils m'auront prévenu. 
Je doute cependant qu'ils ofent l'entreprendre : 
Je fuis aime du peuple , il' fçaura me défendre •• 
Je ne m'expofè ici qiie pour la liberté. 
£t Drufus me répond de fa fidrlité 

PHILOCRATE. 
Ma}s,Seigneur,pArdonnez ce foupçon à mon xele. 
Drufus me me » Diuâis vous cft ii bien &lell&#> . 

GRAC- 



Acte f. Scbki III. «> 

^ GI.AC;CHUS. ^^ 

A« rnterétf du peuple attaché plus qne moi , 
Il ne me fecmet pas de douter de fa foi, 
PHILOCRATE. 
«Cacdez-Tous d'en trop croire une apparence Tai« 
ne. 

* GRACCHUS. 
S^il Tovloit me tromper fl k pourroie fani peine. 
Vn grand cœur eft fiocere j il croîd Toir en «atnù 
Cette finceritié q«*il reconnoit en 2m : 
JEt n'ofe ibnpçoaner la rertn d'artifice , 
De penr de s^expofer à faire one ioittftice. 

PHILOCHATE. 
Fcnt.être que Drufuc eft fincere à fon tov. 
Maiflc paie m'apprend i tout craindie en ce jottf) 
un Tribun autrefois a trahi rôtre fritre 
Sont le voile trompeur d'une amitiié fineere. 
^tttfus peut tendre un piège adroitement caché. 
^ intérêts du peuple il pazolt attaché , 
Je TCttx croire; Seigneur^ qu'il fcrt la Repnbliqu^ 
Mais je ne comprens point par quelle politique 
11 * ftû ménager pendant ion Tribnnat . 
fit la foTcttr du peuple . '& celle du Sénat. 

OICACCHUS 

£f A^^L*' f^"^ fétonnca droit de' me furprendrc : 
MaismfquAccsfoupjons jenc veux pas defcen- 
dre» 

|e ne demande point d'être mieux ïdairci. 
vXf^^^ •** *^ content , je le doit être aufli. 
"*? .7*^ ^Oû Tribun & ^c le crois fi^c. 
Mais il Tient; gucl dcffcin.auprèi de moi l'a^e^ 
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ACTE PREMIER, 

SCENE ^V'ATrIEME. 
<;a A ce «as. Dru sa», Akin 

DRU S US. , 

Votre abreneci'Seifneai^ nouratousaHarmeK» 
J'ignore les projecs que vwis avez formez. : 
Mais enfin dans ces Ikux TOiis,a?éz tout i craîn- 

dre.-" ' ' • ' " . 
Et de mon amitié rons aaciex à tous plaindre » 
Lorfque tous toqc Htecz aux plus recriblcs coup^ 
Si je 4ae parcageois le péril avec tous, 

GRACGiHUS. 
Vôtre amitié > Seigneur y jneicca toujours ciiene;:: 
.Mais dileots ^^àa Sd»ai:.vous étiez neceflaire. 
Le^Muple eft înconAant, vousleconnoiiTczbfen^ 
Il chancek aulfi-tôt qu'il n'a plus de iputica. 
C*tû un Tai^eau qui fiote an gré de la tempêté r 
Un corps qui n'agit pltts> dès qu'il n'a plus de c£« 
' -te. • ' 
Pour étetndre fon télé H ncfaut^u'un foupf 6nu . 

DRUS US. 
Seigneur-) aupcâs dé lui j'ai laiiS-^crc nom i 
£t ce «lom peut fuffire sut 2ele qui l'entf âme. 
Abfent , comme pseicat « Graccbus feul en eft l'ur 

^me. 
D*aîlleurs de Tuhrius tous eonnoillez la fpi « 
lt^'i:il lui qui C(( mmande & pour tous êc pour moL 
Pour Jbnfettlincerét nous alTons pris les utméf.J 

GRACCHUS. 
C'efl aCez, TuiTins diffipe met allatmes» 
Mais que Tcut PUocrate ? ah ' je Ut daut fes jpeax 
Des malheucs. • , «^ 

.1: 
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ACTE PREMIER, 

SCENE CIN^ViEME. 
Caacchus^ Dxa&sus > Philockati» 

A X. B I N^ 

Ï^HILOCRATE. 

V-iOrnelic cft entrée ca <5Bf Itcmr^ 
Sei£nevr«& ic fa p«rc j'ai: couru tous rappcenire, 

GRAcctrirs. 

Cornelie en cet Heux , Dieux / que Tieos-je d'én*- 

tendre f 
Quoi ma mère au Sénat. Qae cherche t-elle ici f 
Seigaeux , de fes deffcins je tcu» êcreéclaÎTcI 
SovfFrel que me rendant où mon devoir m'app:!;- 

le, 
£n fils rc/peftuenx je coure au dcTAut d'elle. 



ACTE PREMIER. 

SCET^E SIXIEME. 
D R a s tf s » Al 1 1 K» 

DRUStrs. 

C£tte Qpatelle , Albin , i nos ye«x Ta frapé ; 
£Ue rompt le projet dent il cft occupé. 

ALBIN. 
Il eft Trai . .ttop.de haine ahime Cornette. ' 
Une fi j vde ardeur ne p^ut écrè alFeiblie ; 
£t le Sfoacçnyaia croit obtenir lapais. 

H 2. 



La mère de Gracckas n'y iburcrira jamais* 
Mais par queh foins cA-elle en ces lieux incto jol- 
ie / 
Des deffcins de Ton fils qui peut l'aroir infbnitc f 

DRUSUS» 
MeiiQcme. 

ALBIN, 
Vous i Seigneur i . > 

ORUSUS. 

De fidelles aTsi^ 
Cnt porté jufqu'à moi tes fecrcts de fon &!»• 
11 aime Licinie , & nous eft infidclls. 
Feuplc, parens» amis «si trahie toue pour elle. 
On lui parle d*hymen , ScccHt ce doux eTpoir 
Qui lui fait oublier les loix de fon devoir. 

ALBIN. - . 

Ce n^cft qae dans un cœur auifi grand que le vôtre 
C^ue rintet êc du peuple eft plus rort que tout autre» 
Non , vous ne voulez pas U fetvic à demi , 
Seigneur, & le Tribun rcmpmte fus 1* ami. 

DRUSU^. 
Que eu me ccMineis mal l quand tncieasce toog^ 

ge- 
A travcrfer Gracchus un antre foin m'engage. 

Apprensdenc à quel poiacfon boaheuc m't&h^ 
tal. .... 

Il aime Lidoie > 9i je fuis fisn Rival. 

ALBIN; 

Vous fon Rival ! 

DRUS US. 

AIbin,iefeetvtdemala]Bme 

S'eft toujours avec foin renfermé datis mon ame t 
Mais le fart qui m'atteném'impofc une autre loi« 
Si je-n'éciite tofioT» tour eft perdu pour moi. 
Quoi ! mott^ heurt)|x Rivai obriendroit ce x^Mt'fm- 
me i 

Aux pieds de nôs autels jele rerrois moi même. ' 
Hcver fon'bonhcur fur les. débris du mien ? 
ït pour le renverfcr je nVncreprendrois tka l 



Aeri I» Scène VI. i®i 

J^reis Ufver moo cœur au coup qu'on lui dcftine f 

Et je t^ffcékcMs la main qui m'a^TaiEae î 

Non , non , .^u il mon malheui Ton malheur foie 

Et puuqu'il faut pcrir » pcrîflc mon Rirai; 

^ ALBIN. . 

Ah l Seigneur , gardcx-vout «fùn éclat fî funcftcv 
Il ya dans rôcxe cKûcc eiictaîner tout le refk. 
Quel cû vô^Ec dcflcin ? & purquoitoalcz tout 
Sacrifier le peuple à ros franfports jaloux ^_ 
X^e vous & oc GracchttS dépend fa dcfUnée. 
7aHt-ii que par tos mains Rome foitenchaîoéel' . 
Vous êtes fon appui r mais par ros différées 
Vous allez la lïTrcr en proy c à fcs TyransF. 
Qii'eâ devenu >. Seigneur > ce zele magnanittc » 
Qvd même du Sénat aroit force rcftime l 
^ Gra«chus pr«tegeôit nos triftes Cttoyena » 
Vos ibins alloienc plus loin nûOc fois que les fioA 

DROSirs, 
Juge plus (ainemient du motif de mon zèle. 
fai fcin de fcrrâ Rome, & n'ai rien fait pour elle;. 
Contre mon Ser Rival }'aitoûjouts confpiréi 
Redouté du Sénat, & du peuple adoré , 
Jl triomphoit , Albin , & par m^^s attificef 
J'ai pris foin d'obfcurcir Téclatdc fes fcrviccf; 
Javois befoin du peuple , & pour me Tacquerir ^ 
Sqr les foins de Gracchus H falbit enchérir* 
Enfin pour rabiiffcr j'ai tour mis en ufage 
Et je vai en ce- jour couronner mon ouvrage* 

ALBIN. 
Vo«s vous pcrdjçez tous deuxeit vous défunifiant ,» 
Stiencttr» feignez toûjours^. 

L>c mal cft trof prcffànn 
Tow mes couf s font perdus , pour peu qpc je dit- 

fere. - 
Ek ! qa'ai-ie à manager, quandwutmc defcfpcrr? 
Mon Rival fe dé^te avec bien plus d'éclat.. 
ïa f^ ^* OiimiM$ Uk doit le Confulat. 



Un don fi précicax termine Icws qttcrcllcf^ 
Gracchw mec en oubli l'outrage de Frcgcllcr, 
C^icnc fait point raroo«r?Mais ou je fuis trompa 
Ou d'un coup împréTÛ le TriWun eft frappé. 
Oiii , fat TU dans fcs yeux une douleur lectcttew 
Pctt^être qu'un refus rend fon amc inquiète. 
Ajlons^ n'oublions rien, prcfitons des momens^ 
Yoyon? Opimius , fçackons fes fcntimcns. 
Offrons tout mon crédit pour prix de Licinîe^ 
Et mcmc, s'il le faut , {errons ta tyraimic 
Je ne puis trop payer un bCcii fi glcln d'apas* 

ALBIN.'^ 
Qu'alU* TOi^s Êdre f ô Dieux i 

Ne me réplique pa«w 
IT s'agit de confondre un Rirai qui me brave; 
jÇj^c m'impori» aptes tout que Rome foit efclayf , 
Si telle eft de fon fort ririévocable loi r 
Qu'elle foie mife aux fers par Gracchui , ou par- 
moi ^ .^ 
Non , du fatal amour qui tous'deiux nous anime.» 
Il faut lui difputcr & le fi uit , & le crime. 
Je facrificrai tout au fucc es de mes fcHX , 
Et même une rertu qui fait des malkcureu». 
Epfifi à mon Rival j'oppore Cori;clic. 
Mais.avec le Sénat s'il fc rcconcilic , 
Ce n eft qu au dcfcfpoir qu'il me faut rccqttrluj: 
Et jp TCU3^ «n ce JQUf ou le perdre ,;ou pcrif.. 
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A^TB IL S CE H B L i«j». 

ACtE SECOND, 

t . . . . 

SCENE PREMIERE, . 
Orijitiixs 4 Ltci-K I « ,M a xi mx» 

OPIMItJS, 

LA mère de Gracckus ea ces lieux doit '& Sffl* 
drc^ 
liai$ )ê yeux tous parler avaer que de l'enccAdf^, 
Ma fille» VOUS' Toyez dans qacl prefTanr danger 
Nous mec un peuple encier qui no^s efe af&gcr«. 
Gracclms en eft le Chef. Ce peuple téméraire 
£ft tel f<ius ce Tribun qu'il écoic fous fon frezc« 
Le £er Til>erius pendant fon Tribunat 
En morcel ennemi pourfuÎTic le Sénat* 
le Tovs n*ignôrez pas qu'il en perdit la rie. 
Far ibn frère aujourd'hui même route eflifuific;. 
Je ne fçai fi le Ciel lui garde un même fort , 
Et â nous allons roir f n rriomphe> on famerc, 
Poi^ le bien de r£tat j*ai toulu me contraindre.. 
Dans ce funefte jour Rome avoir tout à craindre*. 
Gjfacchu^ la menaçoic du fort le olus affreux. 
Je me fuis abaiifé jufqct'à fiater ies Tçeux. 
Il Tient TOUS époufer , ou du moins il rèfpere- 
Mats TOUS, à coeur ouTerc > parlez à vocre pesé* 
Si Ucnnemi commun doit être TÔcre époux ^ 
Ma fille» fans murmure y confcntircz-Tous l 

L ICI NIE. 
5eîgneuc , tout tous répond de mon ebéïfTanCé^ 
Yo^ aTez fur mon fore une entière puiffaoee. 
Pour moi tos Toloncez font de fvpremes loisOi 

Ce; endanc fi )'ét;ois maîtrcâe de moA clioix> 



t%4 CaKîftzTW 

Je ac pQtttrois garder trop d'horreur four ul hom*^ 

me 9 
Q^ feioric renaemi de mon père & de Rome : ^ 
EcGraechùs paroîùroîc comme un monflxei xtM^ 

yeux, 
S*il etoftc s'y montrer fout et nom- odieux..^ 
Mtis je Tois fans horreur le fils de Cornelie ^ 
Paifqtt'extfiaaTec Im fo voua réconcilie. 

O P I M I U S. 
Moi ! ceflez de le croire > & cpnaoiiTcz mou cctxix^ 
Je A^afpire en ce jour qu'à me roir Cou tamquear..' 

LICINI£, 
S«oi l Seigaeut ? 

OPIMIUS. 

Il fçaura tantôt ce que je penie^ 
ttepehdaat ayecfoin âatons fon e^crance. 
i)iii:imiilon$. •*•. 

LICINIE. 
Helas l . 

OPIMIUS. 

Etouffez ces foupirs ,. 
Ma fille y 6c ne fongez qu'à fuUre mes defirf« 
Jei'drdoane; 

tlCINIE. 
Ah i'$e?gneur > n*eft ce pas n^ur les rûiyre: 
Qu'aux plus cruels tourmens ydcre fille fe lirte }\ 
S'il falloir de Gracchus yous yanger aujourd-hur j. 
Fourquoi xalliimiez^yous L'amour que j*êu$ pouc 

lui ? 
Je l'ayois profqme éteint ceftu , qui fait mon çri«- 

me, 
Kîfque TOUS rbrdoiinezr , f en ferai la yi Aime. 
Au moins yeuillem les Bleu ne s'en prendre qu'ai 

moi , 
tt yous mcccic^ C9QTer( i% (oup^qur je préyoi> 
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ACTE SECOND, 

^ SCENE SECONDE, 

* 

OfiJiiius; Maxim B. 

OPIMIVS. 

QUc m^annofice en «cmbtanc la trifle Ltciaie t" 
âms d#iice le Ttibitii ac ente fvx ma tn» 
lUe aura décourerc î craTets fet difc««rs. 
Qoelçpic fiese fecrec. ^uî menace mes joarf. 
2l»ttc le piévcnir , & je fuî« prêt , Maxime 5 
lAimc ÂiQ,»éme haine avjourd'hui noas anime* 
Maif >e n*ai <]a'à fraper > mes coups ièroat cti« 

uins. 
La ioftm des Dieax le livre entre nef maint» 

MAXIME. 
Ak î Scigoear , craignes tout d^un peapk qui Ta^ 

dore. 
ETÎcezfafiureor, tous le pouvez encore, 
Retidçz Itti foA Tnban > mais plutôt acbere» 
I>e diffipcx les flots contré Toas ibalerez. 
I^Tlibûn y confcnt. Lliyftieû de Licinie 
Pcat cn&i tendre Reine 1 Rome téiihie. 
SiGracchâs contre vous s'arma jufqti'cnce|e«9$ 
11 a facrifié fa liaine à fon amour 9 
Vous n'en fçaariez douter ; tous Tarc^ ▼& TOUK 

m^e 
Remettre entre Tos mains Tatit^rité fofrême* 

OPIMIUS. 
Jufqu^au fuptême rang il m'a laiflS monter ^ 
Poux avoir plus de gloire à m'en précipiter. 
En vain par fcs prefcns il pcnfe me furprcndre.. 
Je fçai de ce Tribun ce que je dois arcendre > ^ 
XX le foin qjoe i'ai pris d' allumer fon counoû • 



»• * 



A rompu pour jamais toilt ipommerce ««tre^n^arv 
ToÂjours âfes dc.rciiis' H nl*a trouvé ton traira». * 
Il foiTodc à gr«n4s pas let crace$ de (où frerc :. 
£cim»^p9jarréloigoer d^JTvêmeTl;ibuDa^, . 
Qui fous Tibcrius fie trcrafclcr.'lc SeaaC t .. - 

Je ieTixafeeat 4t»i4ê«l du crime dcFrcecUcs y 
J'ofai Icdiaoncfix comoie Chef des Rebelles. 
Mail Komc a*a/piroic qa*à vivre fous fcs Iqrix y 
Elle écouta Gtacchusj & fut fourde à msrvoiz; 
On le nomma Tribun , ce coup me fut fcnfible, 
Cétoit à mes dcffcîns un obftacle invincible. 
Je ne vrç«z, point d'égal » cncfM' moins de -taliP- 

qucur. ' ' ' ^' 

Car enfin fans regrec je puis t'ouvrir moncœur > 
Maxime , je fçai crop combien tu m'k fideile. 
Je cours à la grjuideur où mon dcftin m*ap|>eile.' 
B.om& a jtt£qu^AUJourd*liui fonmis tout i*Un!vm.. 
Il eft temps qu'à fon tour elle porte desTcts. 
Je bràle de la Yoir à moi feule affervie ? 
£c j'immolerai tout à cette noble envié; * 

MAXIME. 
Hé bkti ! qu'attendes-vous ? le chemin cITourêrt.- 
L«^ia de vous craverfcr, Gracchus même tbUs fcrt; 
Contentez ce Tribun : donnez lui vôtre iGlle ï 
£c la grandeur ftpréme entre en vâtre famille* 
Pourez-vous l'établir fur un plus ferme aj^rp .\i } '^ 
Lt Scnât eft^our vous j tout le peuple eflr pour lur,. 
Kaltmbkz en vous» deux Tune U rautre^uifancey 
£c4n>ttt fera fournis î vôtre obéïfTancle,. 

O PIM lus. 
Je ce Tat déjà dit > je ne reux point d'égal y 
£c dans un gendre enfin je verrois Un Rival. 
Non » il TauamicttZ le perdre s de je le pais faSit 

peine. . 
Je te dirai bien plus, tout féconde ma haine 
Dcafus virent do jp'^aprendre un important fecrec^» 
11 aim* Licinie , 8c ne void qu^à regret , 
Cet %men prétendu , dont fon Rival f* flatCv 
llcntrcp.cndratout, fi je veux ^u'ilécUtè- 



\ 
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Je aiénage af e« foin ce nourcat Concurrent. 
Il cft aimé du peuple, le Ton crédit ttt grand* 
X«vr pArti âirifi rafermira ie nôtre i 
Fc je yeux «fi jt puis , l«s perdre Tan par ï^autte. 
Mais je yois C#rttclie. Il taac itiindre.à fes yeux, ; 



ACTE SECOND, : 

^ SCENE TROISteM'E. 

OPIMtUS>CORN£XIE> MaxIMBÎ 

F u L y I E. 

CORNELIE. 

OT^ ne s'attcndoîc pas âme roir en ces lieux* - 
La^ureurdu Sc&ai coûcre root conjurée 
H^'a pris que trop de foin de m'en fermer rentrée. 
Jy vois de toutes parts des oi jets ennemis^ 
I>es qiaiiis relates d« Amg dç mon illuftre fils. 
Mais.Conful, fi ma TÛë a droit de tous furprendre^ 
<2l^e ne fait point fur moi ce que je riens d appcço» 

,dre I 
«Gracchus » mon fiis Gcacchus ; prêt à tooc oobliel^ 
Ofe are le cnat fe réconcilier. " 
Q^a your'fon hymen dans ces lieux to«c s'appcêce^ 
De ^elœil dois- je yoir cette odlettfc fête \ 
liais non « on m*a trompé > & je connois trop bicA 
L'indomptal^ie fierté du facg Cornélien « 
Pour peniër que Ca us en terniflc lagloice 
Jttfques a s'allier. . . . .^nbn, je ne le puis croire* 
Un fiîs de Coroelie , un fils rraiiaent Roauùa » 
K'a pu iji iâciiement d^fpofer de fa main. 

OPIMIUS. 
'Qu*a de honteux po«r tous une «haînefi belle^ 
<Qifi va dotiner à Rome une face nouycUei 
L4| inaia de licinio eft-eile à refufer j 
\ 



toi GORKEIIE. 

Le fang d'Opimi«s eft-il à méprifer ^ 
Madame, 6c T&tre fiis, que j'accepte^ poHrgeajre à 
En mantaac IttrqHTà mm , croit-il eocor itkt^àtcî 
Le cro jez-TOKs youf-mémc» & féclac de mon rang 
Dément-il à rot yeux Torgiieil de TOtie fang ? 
Quand j'élere Gracchui infqu*! mon alliance» 
Pent- toe je me £aif ^alTez de riolence* 
Je fçai ce qne je dois àm &Bg €ome'iefi i 
Mais l'intérêt pvblic m*elVpliit cber que le mkn^ 

COÏINILIE. 
Si rintercc public eft ce qui Tonc anime > 
J'approuve cet hymen , que j'ai pris pour «A ctjNWi 
Ckaeckus fans, mon avqu peut engager Cl foi y * 
£t mon fils cft iKome encore plus qu'à moi. 
Mais ne pais-je^ C onfal» atanc ccimcc autre ckofe 
Apprendre quelles leiz cet hymen ro^s impofe 2; 
Allez TOUS du Sénat ab^tre la fierté ? 
Ler peuple fera-t-il remis en liberté ? 
Ne gémir a-t-U plus dans un trifte dclarage^ 
Des biens commuas à tous fcrat-on le fanage % 
Vangera-t-on enfin Tiberitks mon fils i 
Achevez votre hymen y je l'accepte à ce prix* 

0?lH\V$. 
fai peine i revenir de ma furprife excrime» 
Jb.ft-cc dans le Sénat qu'on me parle de même » 
Madame ? vôtre fils fcaura mes fentîmens* - 
il fuffit , qu*il foit prêt à mes commandement. 
Il faut bien, s'il prétend entrer^dans ma famille « . 
^*tl apprenne a quel prix je lui donne ma fille. 



ACTE 
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ACTÇ SECOND. ' 



Cor M ELIS t FuLTi 1 

FULVIE. 

L'Hymen , toos le lojtz , nVft pas fi. ttfol% 
M^dâtocf le Confttl patte th Màicre abfolv» 
Voae £mg cft trop fier pour foaffrir ^u'oa h . 

brare,, 
£c Gcacchntrougiroicdeâechir en eiclare* 

. CORNBLIE. 
Oui , je connois non £smg , tant ioit meraflO,*» 

ter. 
Un fils comme k mien ne peut dégénérer. 
VtcSt pac Ton amour , iti fe ^uc qu'il s'oublie : 
Mais je le rererrai digne de Cornelie. 
Un coeur comme te fieo ne peut être abattu. 
S*il a beaucoup d'amour , il a plus de rertn* 
Le foin de fon detoir rentrera dans fou amc*' 
Je Tient p rallumer une plus belle flamme. 
Mais qu'il tarde à Tcair / il fçaitque je l'actenc., 

rULYlE. 
Pour tous Toir (ans témoins > il veut prendre fonu 

temps, 
Madame 3 mais il vient. 

CORNILIE. 

Retire toi , ValTict . 



UO CoRKEtÎK., 



<' 



ACTE SECOND, 

SCENE CINily lE'M E. 

CoRNELIEy GrACCHUS* 

GRACCHUS. 

MAdamc , à qncl danger livrez tous y ont 
"vic ? . 
Le Sénat animé d*un înjufle courroux , 
De mon frère & de moi peut fc vanger fur vous. 
Ni fèze ni vertu nafiéteront fa rage : 
Ha ! mettez vous de grâce à couve: t de l'orage; 
Je le vois Tant effroi tout prêt à m* accabler » 
£t ce n'cft que pour tous que j'apprens à trem- 
blcr. 

CORNELIE. 
Eh ! penfez tous , mon fils , que la mort m'ëpou* 

vante , 
£( que dans le péril ma vertu fe démente î 
Mais qu*ai-je â craindre ici } les muri de ce Pa- 
rais 
Ne m'entretiennent plus que d'hymen 9c de 

paix. 
Un mot de vôtre bouche a fçû calmer l'orage , 
£t je Tiens en ces lieux joiiir de TÔtrc ouvrage, 

GRACCHUS.^ 
Madame , je rougis d'aToir fans TÔtre aTCu 
Pour fauver ma patrie éteint un fi grand feu. 
J'allois Toir^en ce jour Rome en cendres ré« 
duite» 

CORNELIE. 
Je ne puis qu*admirer cette fage conduite » 
Qui vous fait prévenir un orage éclatant .- 
Mais le peuple > Giacchus > en fcra-t-il content 2 



Acte II. Scbkê V. nr 

Sur le point d'êcte hearcar,& tout plein de toas» 

m6me> 
Ne rouElirez-TOûs point ce peuple qui yons ai- 
roc ? 
Verra-t'il fans gémir vôtre félicité , 
£c fera- 1- il au moins compris dans le Traiter 

GRACCHUS. 
Je me dois tout entier à la caufe publique » 
Madame i à ce] feul foin il faut que je m*appK« 

que , 
£t Rome & mon amour en feront fatisfaits. 
J'obtiendrai Licinie , elle obtiendra la paix. 
Mais & le peuple enfin au gré de fon caprice 
Rejette'cecce p^ix* & veuc q<ie tourperiHc) 
Il faut qu'à la futéur je moppofe aujourd*haf/ 
£t je dois le forcer d'être heureux malgré Im. 

CORNELIE. 
Le forcer d*être heureux > quel nouvel efefaiva* 

Quoi ! dé>a du Sénat vous parlez le langage , 
Tribun. Eh ! depuis quand tout ce peuple à vol 

yeux 
N'eft il qu'un frénétique, & qaun cafricicux f 
Ah .' fi vous le peignez d'une couleur fi noire y 
Du grand Tiberius que devient la mémoire f 
Ce qu'il' fit pour le peuple tfk donc un atten- 
tat. 
Son zelc n'afpîroit qu'à renvcrfer TEtat. 
Il fHÎvoit en aveugle une foule infolente» 
Ah ! cruel >. refpeâez fon ombre encoi fanglan.^ 
te. 

GRACCHUS. 
A ce frère fi cher je ne fais point- ce tort. ■ 
Mais plus je me rappelle & fa vie & ùi mort ^ 
Plus de ce peuple ingrat je cotmois Tinjudicc» 
Madame permettez que jr m'en garantifle. 
Mon frcré ne périt que pour fon intérêt. 
Et ce peuple en fuyant pconoû^i (bh arrêt 
Autant qne le 5enat il lui devint contrite. ' * 

I s. 



s 12, 'CORNEIIE. 

CORNELIE. 
Et c*eÇt où, je t'aictcns. L'as>ca Tangé ce fcere ? 
Ce Scoac « que ta vas protéger aa|our(l*iiai , 
Tout famaac de fonfane c*eftii plus cher que 

lui î 
Tu te fais de fa mort une af&eufe peinture* 
£h ! ne le vois» eu pas prîré de ièpulture , 
Trifle jouet du Tibre errant au gré des flots » 
Attendre de toi feui fin éternel repos ^ 
Voudras- tu lui porter l'atteinte la plus rire } 
Te yerra t-ilennn foufd à fa toîx plaintive » 
Oubliant par quels bras il a perdu le jour , 
Ecouter feulement la Toix de ton amour ? 
Lâcbe, fui donc Tamour & renonce à k gloire. 
Du fang des Scipions>a flecrir la mémoire, 
I^ te l'ai je donné , ce fang jî glorieux » 
Q^ pour en voir l' éclat di fparoîcre à mes yeux I 
Dieux i de' qui je reçus & l'un & l'autre frère , 
N^écoit-ce pas affés que d'être une fois mère ? 
Ha ! je m'appladdiifois d'avoir p'orté deux fils » 
Qui ferorenc quelque jour l'appui de leur pays. 
Le premier , je l'avoue , a rempli mon attente s 
A mivre fon devoir fon ame fkt conftante. 
Le dernier jufqu'ici l'a foi^i pas a pas. 
Mais enfin jufqjki'au bout il ne l'imite pas. 
A peine eft-il entré dans fa noble carrière , 
Que loin de la remplir » il regarde en arrière. 
Aux ordres du Sénat cet efclàve cibeït. 
L'on eft mort pour le peuple» & l'autre le trahit. 
Pay: quel feufible endioit faut-il que. tu m'atca* 

ques ? 
Me feras-m rougir d'eue mère des Gracques f 
Ta f$ais qu'à ce (SboX nom je bornai tous met 

voeux. 
Yoldrois - ta » mon cher fils • me les tendre hon* 

tcux j 
M'aoroit ta condamnée à cette ignominie f 

GRACCHUS. 
O devoit i & tendxcfle ! ô gloire l o Licinie I 
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CORNFELIB. 
Ta baUti^es eacof , £ls indigne de nioî 9 
Ya , c*cft trop Toutenir le trouble où je te voi. 
J'ai fait ce que fai pu contre un amour funefte. 
Peut-êrre tes remords achèveront le refle. 



ACTE SECOND, 

SCENE SIXIEME, 

GKACCHVS f$fd. 

QUel reproche , grands Dieux > m'attire mon 
amour ! 
Ah / pois - jet èncor fbuffirir la lumière dtt 

jour ? 
£ft-ce aiofi «ue je fuis les traces de mon ftete t ' 
je prens > uns y peixfec un chemin tout c*Bt« - 

traire. 
Ma mère par pttic m'en fait apperçevoir. >l 

Une femme m'apprend à fuiyre mon deyoir. 
C'en cft fait » oe mon cceor il faut que je te; 

chafTe , 
Lâche amour , ma rertu redemande fa place f 
Elle parle , il fufit , )e n entens plus ta voix , 
£t )e brife tes fers pour rentrer fous Tes loix. 
Fuyons . . . Ciel l Licinîc aufH tôt me rappelle* 
Elle eft digne de moi , mais fuis • je digne d'elle? 
Non , û de ma renu l'amour écoit vainqueur , 
Elle auroit à rougit de régner dans mon cœur» 
Je lui dors un Amant au deffus du vurgaire. 
Soupirer pour la fiUe , Se combattre le père ^ 
Etre Amant & Tribun, l'efFoit cft plus qu* humain» 
Mais un pareil effort eft digne d'un Romain. 
Rendons malgré Tamour, dont mon ame eftreix&- 

plic,^ 
VaKoAuiu à fit gjloice, tui fils à Cornelie* 

I5 
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A peine je le puis , mais enfin )c le Aïî. 

D'un :ci pie qui m'atcwid allons cahncE l*<&©i» 

N^cn délibérons plus^^ mon deyoii le dcnande. 



Sortons d'ici» 



ACTE SECOND, 

SCENE SEPTIEME, 
G R A ce H US , Maxime. 

. . MAXIME* 

>3 Eigncnr , Opimius tous jnânde«. 
GRACCHUS. 
Dcmiis 4juând unConfulniandc.a:-il.un Tribun t 
Cc^roit entre nous deux pour le moins cft com*^ 
mun. 

Mais allez*, prés de lui gaulai un de me fen- 
dre. 

Jeteur bien récouter j Maxime -, il peut tt*ai»^ 

tendre» 



!•• 



< .♦ 



A c T jB ilf«, Sa B M ï I. t tjf 




ACTE. TROISIEME, 

SCBNE PREMIERE. 

Opivibs , Gkacchos , Dkosus» 

Suite» 

OPIMlUS. 

Qu'on fc retire } & toiu ^ Tribtns , pivoc» 
vos placcf. 
Inftnike dés long temps I "braircr les diigracei» 
Rome avû jafqiilci d*aii Tifagç affûrc 
Tout llJniTcrs entier contre elle conjuré. 
Four U première fois elle commence i cram. 
dre. 

£lle emprunte aujoutdliti ma bouclie pour fe 

plaindre» 
Tout doit fuivre fès loti f mail tout n'efi pas (ev^ 

mis ^ 
Il lui refte a dompter de aoureaux ennemis i 
Ne les cfaerchoflis pas loin^, ils font dans its m^ 

railles. 
Et tes propret enfaos dccbkene fesenttailfcff. 
Vous le Toycz , Tribuns , ce peuple aaJacleai:^ 
C^notts tient âlfiegez dans ces auguiles licKK». 
Jl orejar<]u'i nous porter ibniofi^ence. 
Rien n'arrête lie eows de ' ctte violence i 
It , loin de le ftaper d%ne jufte terreur , 
Vous êtes les piémiets i ftatcr fa fureur. 
Mais quel fam attend -il J^un projet fi twê^ 

La bonté du Sénat eft tout ce ^i lui reftcb. 



C'eft à TOUS d'obeïr à Tes fttpiêmes loir. 

CRACCHÙS. ; 

Scîgaeiif y qaclqae r«rpcûq4e le Scoac impofc> 
Il nous faut mettre Rome aya&c toute autce 

chofe. 
Elle nous fait des loix qu on ne doit point cra» 

. hir, . . 

Et 4és quelle a parlé, c*cfl inons d'obeïr. 
J'écoute le Sénat , tant qu'il en eft 1* Oracle. 
Mais à fa liberté dés qa*^il ¥Ciit mettre obftacle , 
Je ne reconnois plus Tes ordres, abfolus. 
Je f«is Romain , Tribun > & ne fçai rien de plus^ 
* Romain , je n'ai des yeux que pour la Rcpubli* 
que 5 
Tribun > a« bien du peuple il faut que je lA' ap- 
plique. 
Si contre tous , Seigneur « il ofe confpirer ,, 
Que n ayez - tous point fait, pour le defefpe* 

rerr 
Vous-même tous I^tcz forcé d'être rebelle. ,* 

Qu'on lui rende juftice , il deviendra fidclle. 
Le Seu»c ^ fès diois « mais 1^ peuple a les ûtns^Z 
Croit-on impunément ufurpertoiis fçs biens/ 
Cj^ enfin de nos aausc c*cft la foUrcè fatale.. * ^ 
A-t-on exécuté le teftament d'Attale ? 
Ses Etats , Tes threfors étoieftt communs i toxii^ ' 
Cependant vous yoyez qu'ils ne font que pour 

TOUS. 

Ek ! de quoi fcrt '^e Rûme étende fes fronticf ' 

Lçi UoQs & le» ours an m^ins ont leurs tanières ^ 
Tandis que des Romains par teutfi leyerez . 
N'ont pas inême cbès eux des foyers^ alluçez. 
Pourquoi les appoUer les Maîtres de la terite ? . . 
Il eftvrai qu'ils le font par le droit de la guerre $ 
MaiisIeurtrifteTa^urn'enriiBhjU^fBe lesGands *.. 
Et parmi leurs légaux ils trouvent leurs Tyfimi» 
Seigneur ^.-Toili d^ Rpmo ui)f AlcUe in^tfgè. : ' : 

?çni>^ae.que^e0lgjj^tadiraï4#¥fB?^^ . ' 
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DRUSUS. 
Scifiieiar , j'aime le peuple , 6t Tai toAjovt £aic 

TOlf. 

Je fois Tribun : ce nom me piefcric mon dereii, 
ilien np peur me porter i trahir ma patrie. 
Ma gloire jafque U ne fera pas flétrie. 
Mais qnand je rcflechis fur le péril eommfû , 
Je fuis bien plus Romain que je ne fais Tribnn* 
ï^ '!?&( aujourd'hui de fàurer Rome entière. 
Je Tois de fcs enfafts la troupe meurtrière^ 
%tfct déjà le bias pour lui percer le fein. 
Comment aucorifer ce barbare deflètn ? 
Je n'en ai que trop fait , la fuite en eft fimefie. 
Un jufte repentir eft tout ce qui m'en refte. 
Plus le mal eft flaté , plus il eft dangereux t 
£t le peuple fe perd à force d'écre heureux. 
Demande-t-il un bien i à peine il le p^lTede,' 
Qja'il faut qu*au mémeinftantun autre lui fuc- 

cède. 
De dcfirs en defirs il court en furieux , 
Rien ne remplir fon coeur, êc tout frape fes jaau 
Seigneur > roilà du peuple une fidelle image » 
'Éc ^sacchus , s'il l'oibit > en diroit davantage. 

GRACGHUS. 
Si je to&ài • & Ciel ! Se depuis quand Tribun » 
Si fourtant ce grand nom encor nous eft com- 
mun 9 
Depuis quand penièt-TWS que Graccbut (ficbi 

feindre i 
A cette lâchecé qui pourroit me contraindre t 
Ah ! rougifléz p ûtôt de tos déguifemens • 
Qjû TOUS font démentir rps premiers fcntimenf • 

DRUSUS. 
Je ne déguifc point y c'eft un art que j'igoortb 
J'ai protégé le neuple • Se le ferois encore , 
Si fa fureur enftn n alloit juiqu*! l'excès. 
Mais je crains pour mon zeie un funefte (uccc^ 
Rome a payé trop cher celui de yôtre fterc, 
Tqos en Toycx le firuit. 
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GRACCHUS. 

Arrérez i remdhdre; • 
Gac<lexToat fl'atcâqner an nom fi glorieux , 
£c q«t maflgré renne eft monté ja(^a*auz ctenr. 
Mail » Scigocttr » c'eft à tous qa'ii tant que je 

m'adreflè} 
Xt palfqa*â août craàîr «« Triban s'tntétdTe , v 
Je défcadrai moi feui l*konncur du Tribnmar. 
Contre lui » contre tous . contre tout le Sénat/ 

OPI MI us/ 
Suirez/iliTez placoc l'exemple qu'on vous donne. 
Mais ff achez a qael prix le Senac vous pardonne. 
De .nos malhears communs Fulrius eft Tautem: ? 
Il a trempé (es mains dans le fang d'un Liâeur. 
Fam - il qu'un facrilege impunément llmmole ? 
A l'afpeft d« Sénat > dans le faint Capitole , 
Nous l'ayons ta torobsr prcfqu aux pieds dca au* 

tels, 
Pendant un facrifice offert aux Immortels s 
£t tandis qa'il tenoît entre fes mains fanglances 
Des agneaux égorgez les entrailles fumantes. 
NoKs.arons à ranger les hommes Se les Dieux ^ 
Et nous perdrons plutôt tous ks fcdhienx : 
Mais puifque F ulrius a formé la tempête » 
Tribuns » pour la calmer il Aiffic de u têcè;- 

GRACCHUS. 
Il fttifit de fa tire , ô Ciel 1 que dites f ous t 
Qjft»! rje pèurrdis livrer Ftuvias k tos cosps 1^ - 
C K/»me , qui jadis brillas de tant de gloire , 
Es-flu la même eneor ; Non , je ne le'puis croiic« 
Il ne te refte rien de ton éclat paffé , 
Som les loix d'un Sénat , oùtoat eft reayerfé. 
Un Liéikeiir méprifable autant que téméraire 
Exige pour riâiime un homme Confulaire ; 
Et tuidis qu'un TribiAn lâchement égorgé 
K'a pas même un tombeau * bien loin d'être 

Au fang le plus abjeK il faut rendre ;ufltce , 
Et du fang le plus pur lui faire ua facrifice» 



Acte III. S c e h s IL 1x9 

Je périrai moi même avâm i'j confèntir. 
>lais enfin de ces \icnx il eft tempt de fortir. 
£c j'j tcoure àU faix un «bdacle inyincible. 

O PIM lus. 
Allcx ioae ayancer vôtre perte infiiilliMe. 
Je ne roc» retiens pl^s » Trib«ns s mais Cêugtz 

bien, 
Qnt pomi faiyer le peuple il n'ell que ce mcK 

yen. 
Hâtez TOUS de le mettre à couyerc de la foudre. 
C*eft ce qu* cBtie yoHS deux je yous laifTe refou- 
die. 



ACTE TROISIEME. 

' . SCENE SECOf^DE 
GRAGGHUS^DKttSUS* 

« 

GRACCHUS. 

Ll Confut Ce retire , allez, fuîyez fef pat. 
€'eft làyôcre chemin , ne yous conttaigtMX 
pas. 
Pour moi , )e rai trouyec le peuple qui m'ap* 

pelle, 
£c dans tout Ton éclat lui montrer yôtre zèle. 

DHUSUS. 
Cédant de le flarer je le fers mieux que yout. 

GRACCHUS. 
Ce fera donc i lui de juger encre aous. 

DRUSUS. 
Vous e(i ferez fans Joute un Juge fayorable; 
Maisilferolt pour moi» s'il étoit équitable. 

GRACCHUS. 
Il eft yrai > ros bonrez fe fignalent pour lui. 
n a'a pks tien à craindre , ajaat un tel appui, 



110 G O RM£ L I £• 

DRUS US. 
le faecés montrera qui fçaic nuenr le àthaixt. 

GRACCHUS. 
V^tu Yovs le faire voir > je rai covc entrepren-' 

dre. 
Adiea« Vôtre intérêt tous demande en ces lieox. 
On n'y peut trop payer tq^ fbins officte«x. 
Un Tribun fuppiiant eft un illufbre efciare* 
Cependant cacre nous craignez le Cott d'Ofta« 

te, 
Drufus/e fouyiendra qu'en dépit du SenlC 
Il fe yid dépofé du faeré Tribunat, 

DRUSUS. 
Comme le fort pour tous a le même caprice , 
Gracchus iè {buyîendra qu'après cette injuftiee 
Oâaie fçttt yanger la perte de fon tang» 
Et que Tiberius le paya de fon fang. 
Dans un pareil deueiil même fort yous me- 
nace j 
Ott ceifez 4<^le fuiyre , ou craignez fa difgrace. 

GRACCHUS. 
Un grand cotur ne craint rien , q^and il fait ce 

qu'il doit ; 
Làyertiime conduit , le fuceés > quel qu'il fi>it> 
Me couyrira de gloire , & vous d*ignominic. 

DRUSUS. 
]Le temps )ufttfifa.« » Mais je Voislicinie. 
Je .fçai que yous l'aimez : peut-être ce grand 

cœur 
Perdra de fa confiance aux yeux de fon yaia- 

queur. 
Te yous laiflè. 



ACTE 
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ACTE TROISIEME, 

SCÈNE TROISIEME, 
GnAccifas^ Licivii; 

LICINIE* 

/Vh \ Seigneur , que yenez-TiMis de faîre ? 
Yons arez lallamë le courroiu de mon père y 
Et là more dans lefein « fi |e Tiens en ce lieu » 
Ce n'eft que pour tous dire un éternel adiea. 
Nous ne nous Terrops plus. • • • 

GRACCHUS. 

O Giel , quel coup de foudre ! 
L I C I N I £. 
Malpié toax nôtre amour il fouc nous y refàudre* 

GRACCHUS. 
Le pounez^Toas ? \ 

LICINiX 

Helas ifi le Ciel en courroux 
Me laiSbit i moi. mé me en m'arrackanc 1 tous » 
Coatrai&te de cachet une fi belle flamme , 
Au moins je la poutrois renfermer dans mon 

ame : 
Mais mon père a parlé , fes droits font abfolut p 
Je ne fuis plus â tous , & je fuis â Oruftts. 

GRACCHUS. 
yous êtes i Drufus , Dieux ! que Tiens je d'ea^ 

tendre 
5a perfidie enfin ne ff auroit me furprendre. 
Atcc mes ennemis il a pu fe lier » 
Paifqn'un prix tel quç tous peut tdut fiûre ou? 

blier > 
Auprès de tant d*ap(as il n*eft rien d*inTîncibIc« 
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Mais cependant Drufus fuccoâjouis iafènfiblc. 
Il ne connut jamait le pouvoir de vos yeux. ^ 
Pourquoi m*enYÎrp^t-ll un bicn^il fxécicxtx i 
Ell-cc Tambition qui liic Je ipnd contraire ?> 

LICINIE. 
Non.Scîgneur , c*eft l'amoiu;, & £ j'en ^rçis mça 

pcrc, 
Déjà depuis long temps fon cœur • • • 

CRACCHUS.- 

Ah ! c'cft affés i 
Je fuis perdu > Madame > ^-t^us me nabiflcz». 

LICINIE. 
Moi T0«s trahir «.iograt i tous ofçz me le dire ? 
£t > lorfque peu s'en faut qu'à vo'$ yeux je n'ct- 

pire, 
Vous m'accablez epcpr d'un fbupçon fi cmel i 

GHACCHUS. / 
Flût aux Dieux que mon c<su(, fut le feul cri- 
minel > 
Et qu'enfin vos bqnrez pour njioi fans artifice 
Me fiffent condamner ce foupçon d'injuftiçe j 
Mais yoûimémc tantpt vous m'avez trop faîc 

▼oîr. 
Que je n'ayois pour tous qu'un amour fans eC- 
poir. . _ 

l'âû lu fur TÔtre front les remords de J^ôtie amc. 
DtuHis TOUS adoroit > tous Je fçaviez^ M^diffie. 
Falloit-ilm'attirer dans , ce Palais fatal. 
Pour y faire à 'mes yeux triompher mop RiTal ? 

LICINIE. 
N'appeliez point rei^o;i;ds la firajçur la flus 

tendrCé 
Un Grade . . . Àh l Seigneur ^ jç npfc.Tpjis rap- 
prendre. 
Mais , fi de mes>malheurs vous fçaviez la moitié^ 
Je ne fcrois pour T<|ius,qu'un objet de pitié. 

GRACCHUS. 
He bien , fi vous m'aimez avec t^nt de conA 
tance • 
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Qu'elle éclate aujourd'hiii par rôtre refiftance i 
£c » fiToasVe&cz part aux rigaevn de moa Cotiî 
Rejccccz Oû hymen qui me donae la mate» 

LICINIE. 
Moi ! par on tel refas je»craiiir«tS' ma gloice I 
Et qai me laverolt d'une tache fi iK^trc ? 
Non « ccflez de m'offnr cet indigne fccours. 
Je me dùH toute entière ii'aueetur de /nés jotn. 
Mais rQUS , qui jiifqae là vauUz que je m'oublie^ 
N'éres TOUS pas foumi^aux loix de Coraelie^ 
A peine elle a pailé qu'on vous T^id obéit* 
Dois- je moias a mon père » dt pais- je le trahir? 
Qac iit'fti Vôtre eauc eft bien plus à TOiii*m^ 

mes 
Rome TCttt notre I|ymen « Youf m'aimez > je tooi 

. aîmf* 
Mais Gpf nelre eft féale écoutée en ce joar » • 
£r le refpeâ en rwàs eft plus fort q»e ramona 

GRACCHUS. 
Poîfqa^il tous fiiat ici fûrenn ayeu fincere > 
Autant que je le d^jc lefpeâe ma mcre. 
£Ue a raiacumonxogvt \ maîsce c«ur s>ft rendk 
Bien qmins aux drpitii. du fang qu'à ceux de la 

Tcrto-, 
Oui r mon propse dcnreiti m*'a^ parlé par ia bou- 
che, 
JTcn adore l'arrêt , c'eft là ce oui mç Miche» 
Un frcre mafljlcré^ i Rome'proc^ à p«âr» 
Voilà oar quelles voixreUc a fça m'auendrir*^ 
Vous oicai* je- encor pW î coufcc^ d'ig^tttiaio 
Il falloir renoncer au cœur de Licinie» 
Le dcYoir , layetftt^font vo«>foiA$^le»plus doux^ 
£t qui peut les trahir eft indigne de yihm^ 
Mon refpcéb > dires- vous , âirtntfni» matendrefle, 
keade» phi$ de j^iftice^attheau feuqû me pitftu 
Non ,. moii«9(K n'a jamais ^imé^pliD»c«iidmflMQa 
Je deriens efiaeiAi fans:ce A«« d'^tie Aitiaà 1 1 
Btcet amour fi cher j que j immoieà' ma^oisi • 
Kc un quQ reky^r l'éclMdie ma nâoitc. 



«*4 Cii<ï»fEtrr. 

- IICINIE. 

Hf rquelfc gloire , ingrat, tovs appelle anjow 

Dépeuple mntimé rous JcTcnez l'appui, 
ymie devoir TOUS parle. Eft-cc auifi que Ion 
\ Qomne 

ï;» fwcw «wfi combat pour Rome contre Ro|nc ? 
Oaaioins fivoûs alliez fur les bor Js Afiicains 
0«J* un fang ©aicur tremper vos nobles i^ains ^ 
Je Tons prépare, ois moi-même une couronne. , 
Mais heUs ! ma coiiftancc co ce point m'aban* 

TOnne. 
Q?ehfe«t les ennemis que voue allez chercher y 
«ut il qu'à TÔtrç bras on puiflc reprocher, 
Ole to malheurs <ît Rome oni;/tc ron^unagc, 
QS " a tout inondé de fang & de carnée » 
^ î!j°i*r^S^«fi»»^cwp<»té le coup mortel, 
€titt|ilhtfif f kmoccfit aTec le crimmct ï 

Sî* f^S^* i^ fe»ii$i witdirekiellc.. 
£Mï3rôaefiete» helas! cnit|^ezlc foic fimeOe* 
««il WM £utt peiic. ne m*âtez fas Tcfruit 
4)c TOUS Toir reiMlre m muos le/upiène dcToi% 

GRAGCHUS. 
lie làîffe qui youdra ftiwi de fepuîtoie* 
tu gloire qui m'attend n en fera pas moins pure* 
Mon nom dans cous les cœurs fe fera des tom- 
beaux. 
Madame , 9c la ▼crtu n'en a point de plus'bcaux* 
) LICINIE. 

Vous allez donc tous perdre , 9c mes cris de mes 

larmes 
9a«r fléchir vôtre cœur font de trop foibles ai^ 

GRACCHUS. 
Vous ayez proaoacé l'arrêt de mon crêpai , 
Quelque infufle qu'il ibit , je n'en murmure pas, 
Faur un infortuné la vie eft an fupplice , 
It puîfque je tous perds . tout veut que je» periâè. 
Moi j je Tînois • Madame , & Tirroisi coii4a9UMl 
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A "voir rhymen £sLUi qui yous ed deftiné ! 
Pcyurricz-Yoas m'iflipofer de loi pus tigocrenfe! 
NoQ > Une à ce prix eft pour moi trop zthcxxic^ 
Btja ^as proo^tc mocc eft moa dttAiei: ie«Mi(9« 
Ne plus ^iTi^e poux Yons » c'cft mourir cous iéii 

jours. 
Allont>^c cft trop tenir ma fureur Tu/pendue. 
PerlÂbns > mais perdons un Rival qui me coCt 
Après' cette Tiâime il faut tout immokr* 
Qae le TiWre gtbffi du fang qui Ta couler 
Porte un affireux tribut aux Mancs de mon frerei 
Que rien n'cchape enfin à ma jufte colère. 
Tremblez poux le Sénat , tremblez pour nos Tf* 

tanf. 
Tremblez pour toS amil , tremblez pour y es pa» 

rcns. . ■_ ^ , 

Aux cœuc<; defei^ercz tout devieni légitime > 
£t TOtre père enfin dans Thorreur qui m*aaimeMi^ 

LICINIE ^ pMr0. 
Ha^uel i . ^ juftes L ieuz ! yous me TaYèz prédi^ 

à Grâcchits. 
De grâce ra(Eirez mon efprit interdit. 
Je ne condamne plus yôtre jufte vengeance. 
Mais épargnez au moins Tauteur de ma naifianc^ 
£t ne me forcez pas moi même à le trahir , 
VovAuc fon meurtrier , fans pouvoir le haït.. 

GRACGHUS. 

Ou fuisi* je «ah Dieu l 

LICINIE. 

J'cntcns votre coeur qui fbupTre t 
Si vott» m'aimez encor , n'ofez-vous me le dire è 
MesefFons eonote voiisferoient-ilsfupcrflus? 
Vous évitez mjps yeux , ah 1 ne les craignez plus». 
On vicat vous ftcvuxir > fie je voit Cornelie». 
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ACTE TROISIEME, 

SC£N£ J^VATRIBME. 

* 9 

Cp&MELlE, GHÂCCHUS». 

' L i c 1 K S E > F a L y 1 £»^ 

LICINIÈ. 

NOn , û'appcelicndcx pas que yoMtt, filf %<if^ 
Mie. 
U a'eft pour mon malhear qixp crof lUgne de 

TOtW , 

Madame j & j*cn attcnf les plat fencftcr coups» 

CaRNELlE. 
Q\ic la doufctir me plair l c^t faimc a voir £i 

crainte > 
Ses pleurs , ccnc pâkur lâr (on rifage pcrnteî 
Tout œc dh à la fois que mon fils »*cft refiflli' > 
Er q :c je te rctrouTc , après f avoir perdu. ^ 
Connais tu bien , mon nls,le prtr de ta vi^<»re l 
Des Aëmes ^eux que moi vois-ni quelle cft ta^ 

glokc? 
Après ce grand effort tîea ne dbit t'arrctçr , - 
Et ifainqucur de Tamottr tu peux tout furmonter» 

GRAGCHUS. 
fîuçflc vi^irc , ô ^ieux l quelle gteirc crudle^t 
A peine je fufïis à œa douleur mortelle; 
it qu^nd je fuis TanioiM: x ^i» ^'«"^ **"* ▼^"^ 

queur » 
Jen emporte le trait an milieu de mon ccnr* 

O trop ncttxeuz Ri^al l 

CORN EUE. 

N'en dis pas darantagr,. 

Je r$2â twr^ di je yicnsafeimii toa courage. 



On tt trahit • mon fils , on oie c'oécrager* 
£H bien | il ne s'agic que d'ofer te Tanger* 
Taif céder toa ampar à ta j«fte celcre , 
Invnole d'un fetti çomf k Rival ae le père» 

GRACGHUS. 
Qn'entenf' je , jttftet Dieux l Qgc jûm ft^f9(t9^ 

vous i 
Jêff^ <|ae mon Rival doir tomber feus mer 

COUff. 

Mais ,s'il me iiiuc verfer le fang de Liciaie» 
Xe devoir qoi l'ordonne a csop de tyrannie. 
Pour nn. pcre fi «ker j'ai vu fqn defcfpotr ^ 
ic /a cçtc à la main j'ofer«is la revoir ? 
Ah ! perifle plutôt i'aatear de {e$ allarmef • 
La vangeance à ce prix pour moi n'a point de 

charmes» 
Madame , & je renonce an grand nom Se Ror 

main » . . , 
Si poar le inericer it faut être inhumain» 

CORN t LIE. 
Paiiqac tu ne {^aorois triompher de ta Èàmmci 
' Je ne veiiz pas « mon fils., .çyraonifer ton ame» 
Ipargne Opimias , il ne peut m'ëchaper. 
Am- refos de ton hras mille autres vont fraper; 
J'ai pris fein d'en choifir > doot je dois tout at» 

tendre. 
Ils mettront > s'il le faiit, tout lë Sénat en cei^ 

.dire. 
Ttt connois les Gaulois , c'eft ba peuple indomp* 

te, , . 

Qui |K>ur fuprême bien compte fa liberté. 
Tuf^aisqu'^afavaîeuril n"e(l rien d'impcffiblçt 
Le Sénat n'eut jamais d'enne^iplus teniÛck 
Jclesaifçû dans Rome introdaire avec foîà^ 
Pour te prêter leurs bras dans un prefiant bcfoin» 
Il en eft te i.ps enfin , & ma vangeance eft prête»; 
Allons les raflèmbter > vient te mettre à Icto tCtt» 
De quoi fervent ici les momens qne tu perds^ 
Uf ne font que de Rome appcfancir les hxM% 



GRACCHUS- 
Ont , c*eft tcof diffeiei : courons à la teoge^mce» 
Là liberté de Rome emporte la balance » 
£c comnifties TjFi^aos il eft tcm|$ d*écUter. 



i*-*- 



ACTE TROISIEME. 

SCENE CINQVIEME^ 

COKMBlIEi GRAecHUa,',MAXIIfU t. 

FmiViE, SoUatc 

MAXIME* 

PAr fior<ireiiaSeBâc je Tiesis rox^ artttcr >. ^ 
Seigneur. 

GRACCHUS; 
Qitoiile Senac a tant defeifidîe > 
Hfc Ueir l fi YOttS Tôfes , craitres prenez ma Yie«. 
.^ Vùulân$ fa dfindrt^ 

MAXIME le défarmMU. 

Seignaïu. • • • 

GRACCHUS. 

AhîjttfteCicl! 

GORNELim. 

O deftiâ rigoireaz t 

Btrc^Tous à jamais il'iUuftfes mallieareaz ; 

Mon $ls. • . 

GRACCHUS. 
, Adku , Madame > allez Tanger mon btAk. 

li^s de gsace épargnez Liciaie^fon père.. 
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ACTE TROISIEME, 

$CE2^£ STXIBME. 

CQKM fX IB^ F^U t.T I % 

CORMELIE. 

AH I penlTe plât&t cet enboni crnçl » 

mortel 2 
Qh» ! je rèpargneniif , qgjiiii fik fipwE «i'«c- 

caUcf 
Jaii#f»4ç la fidé jpMicvn InifciBoyalile r 
Nonchc idw ttife^ fdvfesJeéeia nakifi»^ 
Sa oneicMbuK hmmi fils ^ qptUwmbA i«fa«| 
Oade;;iînig It ^iMaxcor Rohic cancre icbi|U|^ 
Ijoi fr*^ TQK enfin ce <iiie eenf Csnelic* 
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A C TE Q.U A T R I E'M E» 

DRUSUS;* 

GTJly tttflRtvts, Albin > coujoir^ plus xnal«^ 
' hearcHx. 
EirVlt2û*uh ibnixerpoir r0mhlè-/AM€f iii«y yœux ^ 
EnTam fur moa Rirai j'obriens la préferencti. 
Si j'en ttiompte , Albin > ce n'eft qtt en apparence. 
De lH)b)ee que j'adore: il.pofledè le corar & 
De fond de fa pdfon il me btanre enrainqueiif ^ 
Et'lorfcpite je le livre am Scnac qsi 1 opprime > 
Licinie atCt foin le Yan^e de nMii'«rinie. 

ALBIN. 
Seigneur , Toatrarraelicz à l'amour de Gracclms. 
Elle doic êcre à tous. Qae Toulez-TOlu de plus \ 

DRU5WS. 




Èft-ee ainfi qn'on (ê jure nn amour éternel p 
f attC-îl» fi je l'obtiens, aae fa douleur m'accuic 
D'arracher un areu que «nrcœur me refufc ? 




*Opimi 
Aranc qu'arec fa fille un^ noeud facré m'uniflèt 
Il reuc que du Senar j'aflure les deftins. 
Je ne puis écte heureux qu'en dompcanc tes mu* 
uns. 
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Mais qui me répondra de fa recoimoiflance , 
Si Rome par mes foins combe fous fa poiflanee ! 
Cepeôdanc tttoa anioar eft préc de cç>at cent^. 
Il faut perdre Ciracchus, quoiqu'il pui({e en coûter* 
S*il éxoic mon vainqueur , Opixaius loi-méine 
A mDo Hiral heureux livreroir ce que j'aime. 
Soir le point de fa chûre il fe Toîd asjourd'hui. 
XJn gendre aimé du peuple efl un puiflanc appu!# 
N'en délibérons plus , ^ue fton Rirai periffe. 
Son bonheur eft pour moi le plus affreux fîipplice. 
Si je perds Licinic > au moins faifbns lui voir 
Tour ce ^uç peuc Tamour réduiras dcfefpoii* 

ALBIN. 
Modelez 708 rranfporcs ; Opimius s'araoce. 



-ACTE QUATRIEME^ 

SCENE .SECONDE. 

OviAiixs y Drursus » M A XI MVj 

Albin* 

OPIMIUS. 

QUe rardez^Yous > Tribun , à remplir ma yaor 
geauce ? . - 

Allez> fans perdte cems » jUTc^ibler yos ainls , 
£c prciTer le fecours que yousm'arez promis. 
Je luis prêt à mon tour iç tenir ma piomeâê. 

, DKUSVS. ^ 

Om 9 Seigneur , tous tct/cz mon zèle & nia ccn« 

dre& . 
Mes amis font à vous ? & mes voeux font borne;& 
A mériter le prix que vous me dcfVincz. 

OPIMIUS. • 

Allez done> & fongez qu'une m^me Tiftoîre 
NçQt doit combler, tous deux de' bonheur Se de 
gloire« 



I5& CoUHBLlt. 



ACTE Q^UATRIEME 

SCENE TROISIEME. 
9AU lus» Maxime» 

GPIMIUS. 

DE dWett âtouTcm^fit je me Ans agité, 
Maxime. Le Tribun en yaio cil arrêté 9 
En rain de foo defttn je me fuis rendn maicre. 
Peut-être en un moment je ceiTerai de l'être, 
. Au feul bruit de Tes fers le peaple furieux 
Par de noureaux efibrts nous preffe dans ces lieux 
Le rang, où je preccht , dépend d*un (êul caprice. 
'Si )*en Tois ta hauteur , j*en Tois le précipite. 
£c je puis derenir en ce joir fi fameux 
Le pltti grand des morceis^ ou le plus malkeureuz. 

MAXIME. 
.Tout TQtts4ate , Sçigneur , rcjettez ces allacmes» 
Drufiis à fes amis fera prendre les armes , 
, £c c*e(l: pour meriréir rfionneur de TOtre choix , 
C2a'il reuc mettre aujourd'hui les Romains fons 

Tos loix. 
Le fuprême booheut ou Totcc main l'éleyei 

L'kvmen 

O PIM! US. 
Héî penfc$-tu que ccflijmen s'achere ? 
^ MAXIME. 
Quoi l Seigneur , Licinie ofe-t-elle trahie. • • 

^ OPIMIUS. 

Non , ma fille à mes loix c(( ptcce d*obéîr» 
Le rcfpeftr qu'elle doit aux droits de la nature» 
De Tamour dans Ton cœur étouffe le murmure. 
Mais je compte pour rien ic promeffes & feroieas* 
La feule ambition règle mes (êncittiens. 
J'ai promis à Drufiis de l'accepter pour gendre 

flaté 

\ 
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Tlatc d'an tel cfpoii il Ta couc encteprendre. 
£t<*eil runiqae bac eùj'arois afpiré. 
Cepsndanc mon e(pric n'dd pas tranquille encore» 
Giacchas me haie , Maxime, & le peuple l'adore. 
Ce a'cft qu'en triomphant d'un fi grand ennemi. 
Que dans le premier rang je puis être afFcrml. 
Le Senac yeut fâ mort , je brûle £j ibu/cnrc. 
Mais je la crains bien plus que je ne la defire« 
£c l'orage éclatant , que j'attire fur mci. 
Tient mes coups fafpendus, & me glace d'ef&oL 
Si je me vangc enfin , je fiiis perdu Maxime. 
Ta le rois. 

maxime; 

Vôrre effroi , Seigneur , cft légitime. 
Et , fi Gracchvs périt , je ne tous répond pas 
Que le peuple fur vous ne yange Ton trépas. 
Ah l fi pour ce Tribun fiirmoncant yotre haine , 
Vous l'attachiez à yous d'une éternelle chaîne. 

OPIMIUS. 
Non > n âttens point d'hymen , cefle de m'en par-** 

1er. . 
Cependant pour le perdre il faut diffimuler. 
A 1 afi>eâ de fa mort fon inâezible merc 
Aux defirs du Senac enfin peut fadsfaire > 
Sacrifier le peuple au falut de fon fils ; 
It nous mettre à couvert de tous nos ennemis r 
Mais, fi la yotx du fang ne peut rien fur fon ame ^ 
Pc Gracchus à fon tour je yeux flater la flâme » 
Et lui promettre tout pour ne lui rien teair. 
Quand il on fera tems> je fç aurai le punir 
A L'eipoir d'un hjmen s*il fe laiffc furpreadre > 
Il trahira le peuple ardent à le défendre \ 
Et ce peuple indigné d'un pareil changement 
Le liyrefa lui-même à mon re^mtiment. 
De rhymen prétendu , qui le rend infidèle , 
Dmfus déjà dans Rome a femé la nouyclle. 
C'cft par fa chute enfin que je dois m'éleyer. 
Mais Yoici Cornelie , il cfl tems d'acheyer. 
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I J4 C O R N H l I E.' 

ACTE (QUATRIEME: 
SCENE qvatriejue: 

GORNELI E, ÔPIMIUS, FuiVlK> 

Maxime. 



c 



CORNELIE. 



»Orrel e ea ces lieux eft-elle prifonaiere ? 

OPIMIUS. 
Non y TOUS a^ez ici liberré conte enrierç. 
Le Sénat j confenc , & icn refped pour tous. • « - 

CORNELIE. 
Laiffons là destefpeâs ^ donc je y oui quitte cous. 
Le Sénat à mon fils fait-il la même grâce l 

OPIMIUS. 
Vôrre fils contre nous arme la populace t 
Et dans ce grand péril du fuccés incertains. 
Nous l'avons arrête comme Chef des mutins» 

CORNELIE. 
Arrêter d'un Tribun la perfonue facrée ! 
Ah l je ne rois que ciop que fa penc cft jurée. 
£a yain tous me cachez ros projets odieux. 
ToiiC ce qu'ils ont d'horreur fe prefcnce à mes 

yeHX. 
Je n'actens du Sénat, dont la fureur m'accable » 
Que les fanglans effets de fa haine implacable i 
£c quand je me rappelle un affreux fouTcnîr , 
Le padfé m'aprcnd trop à craindre l'ayenir. 

OPIMIUS. 
Les arrâcs du Sénat didez par la judice 
Mettent les innocens à couvert d» fvppUce'. 

CORNELIE. 
Qnc! crime aroit donc fait Trbecius mon £is ! 
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OPIMIUS. 

Le fort qa*il éprouva peut votts Taycir appris > 
Madame ^ il ufarpoic la poifTance ruprême , 
£c ha audace alloic jufques au diadème. 

CORNÉLIE. 
Toujours la calomnie a noirci U vertu. 
On Tcttt Que pour regaer mon fils ait combattu. 
La liberté de Rome etoit fon feul ouvrage s 
Mais y quand il faut le perdre^ on Tappelie efcla> 

vagc. 
Avcz-vous oublié qu'il eft fort! d'un lang , 
Qui $*êleve a,u-deflus du plus fuperbe rang , 
Que du throne autrefois mon ame peu charmée 
Refafa hautement celui de Ptclomce ? ' 
£t mon fils eût aimé la honte d'être Roi ? 
Auroit-il donc re^& cet exemple de moi ? 
Dites , dites plutôt, que Tatdeur de fon zèle 
A ranger fon pais le rendit trop fidèle ; 
£t que s'il balança la puiffancc des Grands , 
Ce fut pour arracher le peuple à fcs Tyrans. 
Potu: le mène deflein fon frère a pris les armes, 
C'cfl là tout ce qui fait vos mortelles allarmes. 
Sans lui T^tcc pouvoir fcrolt mieux affermi ; 
£c proteâcur dupeuph , il e(l TÔtre ennemi. 

OPIMIUS. 
Non , ce n'efl pas ainfi que le Sénat le nomme. 
Quel qu'il foii à vos yeux ^ c'cft l'ennemi de 

Rome. 
On ne peut la fauver qu'il n'en coûte du fang. 
£t paifque vôtre fils afpjre au premier rang. 
Madame, tous voyez quel fang il :aut répandre. 

CORNE LU. 
Juftes Dieux / le Sénat ofcroit l'entreprendre ! 
Vous pourriez condamner un Tribun a lamost l 
Par quel titre êtes-vous ^bitre de fon fort ? 
Mais je pretens en vain l'arracher au fupplice, 
Si dans les intérêts il n'a que la juftice. 
I>è$ long-ie.Tis parmi vous elle ne regae plus ; 
£( le crime (ouc fcul a des droits abfolus. 

L 1 



13^ CORNELIE 

Mail fçachez qu'immolant & l'vn & Tautre frère , 
Le Sénat n a rien faic , s'il épargne la mère. 
Jayeiierai pour mes fils ce«x d*encre les Romains, 
<^iii pour briier nos fers me p.éceronc leim mains. 
Odi , Rome , ces enfans doivent être Us nôtres. 
Si Ton m*en ôre deux > m peux m*en donner d'aii* 

très. 
Maisii tu dois.âechir fous une înjufte loi , 
Du moins ta liberté ne mourra qu'avec moi« - 

OPIMIUb. 
Ainfi pou^r vous vangervous voulez > inhumaine. 
Du peuple eôntre nous éternifer la haine. 
Hé bien ! nous prériendr^ns de fi coupables foins : 
Mais fi Gracchns psrit, vous ne pourrez au moins 
Condamner du Sénat la rigueur équitable y 
Fuifqu'il doit un exemple aux matins redoutable. 

eORN£LIE. 
Il peut tout attenter fbus un Chef tel que toi » 
Barbare ^ cependant tren^le , frémis d'elFcoi. 
Mon fils ta /air Conful , & c'eft là tout Ton crime. 
Lui-ipême il c'a donné ce pouvoir ^ui l'opprime : 
Mais fçache que les Dieux en nous fisdtanc monccr 
Se refcrvent le droit de nouf précipiter. 
S'ils laiflent quelque tems régner la tyrannie > . 
Ils fe laflènt enfia de la voir impunie. 
Tôt ou tard de leurs mains la toudfe doit partir. 
Ils rùfpendent leurs coups pour les* appefantir : 
JEt l'on doit adorer leurs loix impeneti^ables , *■ 
Quand les plus innoccns font les plus tniferables. 
Tu te flartes fans doute , 'flrbien loin de trembler^ 
Tn méprifes ces ' ievx trop lents à t'acabler. 
Détrompe toi , le coupeft déjà fur ta tête i 
Bien ne peut détourner l'éclat de la tempête. 
Tu l'enteas, de le peuple en affiegeant ces lieux 
Se charge de remplir la vengeance des Dieux» 
Mon fils fuccombera fous le poids de ta haine. 
Mais dans fa chute enfin je m'atcens qu'il t'eiv* 

traiiie. 
La foi A*eil pas éteinte eacor dans cous les ccriri -, 
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£c s^il a des Boutreaax , il aura des vengeurs. 

O PI Ml US. 
Je ne puis trop punir dans ma jitde colère 
la reyolce du fils & rorgiieil de la meie. 
Cependant je yeux bien fufpqndre mon courroux. 
Ovii, les j Jttcs de Gracchus vonc dépendre de vous. 
Mais il tant que le peuple au Scnat obéiife , 
Si YOQs Toidez f^avcr y ocre £1$ du f .pplice. 
Je mecs encic vos mainsi ^ ^-^ ^^^ ^ ^^ morr. 
Je Tai voos renvoyer , ordonnez de fon fort. 



ACTE Q^UATRIEME, 

SCENE CIN^VIEME. 

CONÉLIE, FULVIE, 

COR NE LIE. 

QU'ai->je entendu, grands Dieux ! mon fils per« 
dra la vie. 
La rage du Sénat n efl donc pas adbuvie. 
C'cfl pett d'avoir vcrfé la moitié de moiifang , 
De tout ce qui m'en refte il épuife mon fianc. 

PULVIE. 
Madame » un peu trop toc votre douteiu éclate. 
Vous avez vers le peuple envoyé Philocrate, 
Fulvius, les Romains, & fur tout vos Gaulois > 
Pour défendre Gr . cchus périront mille fois. 

CORNELIE. 
Il eft vrai, de mon fils tout prendra la défenfe , 
S'il meurt, je ne crains pas qu il meure fans van* 

geance. 
Mais, quand pour le vanger je fais ce que je dois , 
£n eftil mpins perdu pour le peuple & pour m3i^ 
Du Sénat jufqu'ici )*ai bravé la colère. 
f olVic > un icui moment louÊc que je fois mese » 

1-5 
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De mes vives douleurs tes yeux feuls font timàint's 
Mais pour les bien cacher je ne ies'fens pas moiiis. 
Mais piucôc.mcs foupiis» que je force an filence > 
N'en ont pour m'accabler c^ue plus de violence* 
Sortez 'donc mes foupirt , forcexen libené > 
Ke me refervczpas à quelque indignité. 
Achevez tôcre cours ', & toi ma jufte haine , 
Fais qaaux yeux de mon fils' je fois toute Romai- 
ne; 
A mes cruels malheurs mefoxe tes ^fForts. 
Il vient. Pour l'éprouver cachons lui mes tranf- 
ports. 



ACTE QUATRIEME, 

SCENE SIXIEME, 

CORNELIE, GrACCHUS, 
F U L V I E. 

GRACCHUS. 

QUfel farorab cforc contre tactc apparence » 
Qjani j'attens le trépas , me rend vôtre prc- 
fence , / 

Madame , à mes Tyrans dois- je un & grand boa- 

hcar ? 
Ont-ils pâ jufquc là démentir leur fureur ? 

CORNELIE^ 
Ils font bien plus encor > le Sénat te pardoane«^ 
£c je viens t*annéncer la gra«e qu'il te doBne* 
Oiii, mon fils, c'eft à moi que ce foin eft commis : 
Mais tu ne peux calmer nos communs ennemis » 
Qu'en leur facrifiant & le peuple & ton frerc. 
O'efl à toi de choisir , acà 2 moi dfc «tte taicc. 

GRACC HUSv 
Ai' je bicacntsttdu l Ckiqueme&ct^^Mttt^ 
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Qsoi l j'irois à ce piiz defàrmer leur coarroiu } 
Madame » je vcrrois d'un œil d'indiffeccnce 
Ce peaple dans les fers , ce frère fans Tçngeance I 
Vmis même de quel œil y erriez- tous défofMâift 
Un fils qui foufcriroit à cette indigne paix i 

CORNELIE. 
Je ne pouriois le yoir fans frémir de fon crûne » 
S*il s agifToit ici de coûte autre yidime. 
Mais enfin je fuis mcre , & prête à yoii ta mort » 
Ma gloire a beau patler , le lang eft le plus fort. 

GRACCHUS. 
Vous m'en dites aifcz pour me faire comprendre » 
DanSgCe ckoix^importanr quel parti je dois prendre» 
Je vois quelle foiblcde a fur pris yôtr# coeur. 
La feule yoix du faug yous parle en ma fayeur. 
Mais > fi je facrifie & le peuple & mon frère , 
Chacun me yerra-t il ayec des yeux de mère f 
Non , ma gloire aujourd'hui m'imf ofe une autre 

loi > 
C'eft ma mort qufelle ordonne. 

COKNELIE. 

O fils digne de moi l 
Vien , refte glorieux d'une immortelle race > 
Pour la dernière fois que ra mère t'embrafiè. 
Je refpire à la fia , j'en rends grâces aux Dieux. 
Mon fils fe montre tel qu'il doit être à mes yeux. 
Je t'ayoiierai > Gracchus » que je tremblois fux 

Rome, 
De y«ir dans unRomain les foiblcfie^ d'un homme. 
Dans ua fi grand péril il faut «n grand effort » 
Pour foatenir fi bien l'approche £ la mort. 
Ati ! fi de ton trépas l'épouVautable image 
Ayoit un feul moment écoané ton courages 
Si c«ntf% cet ëctitfii ta gtdrîie'cuc échoue^ 
Cornelie auffi-toc c'auroic défavQué, 
Mais , puifqtie rîen ne pcac ébranler ta céhAaaèti 
Cours à la mort , 9t iiidi je Tolb à ti tcageaoce. 



CORMELIS. 



ACTE QUATRIEME, 

s CENE SEPTIEME. 

GRACCHUSyiW. 

EN Taio>cri&e$momeiiS9 qui termmez mon forr» 
Dans toute fon horreur tous me montrez 1^ 
. mort. 
Je lempottc fur elle née entiert yiftoire* 
-Je me couvre eji mourant d'une immortelle gloire»^ 
Implacable Sénat > je bratc tes foreurs. 
Je triomphe de toi* je pais Tivre , & je meurs. 
Toi » qui vois mon tfc^as , chère ombre de mosk 

frère. 
Le foin de ta Tengeaacè eft remis à ma mère. 
Elle fçut nous former pour un même deftin -, 
Il faut > puifque ton fang m*en trace le chemin » 
Que fur un même autel par un piompt facrificc 
Ta moitié la plus chère à toi fe réiiaifTe. 
Je rai remplir mon rort....Mais que vois jc,grand[s 

Dieux 1 
Ceft Licinie en pleurs , qui fe montre à mes yeu 
O Rome ! ô Gornelie i 6 Mânes de mon fcece i 
Ciel ! toute ma confiance icin:*cft neccftùre. 



ACTE QUATRIEME, 

SCENE HVJTIEME. 

GaAtCHUS» LiCIKlB» 
GRACCHUS. 

VEnez-Tôtts en ces lieux m'annoneer le trépas > 
Madame^ou m'cxpofcr à de nouycaux combacsl 
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i^*nii Balheareix Amanc que pr^endenc ^os iac« 
mcsf 

LICINIE, 
Mes larmes contre tous feront de foiblet armes. 
Je ne le rois que trop , tous en ferez rainqueur. 
Comelie a pris foin d'endurcir rôtre cœur } 
£t puifqm'en ce péril elle tous abandonne , 
I>Ti lamort,ni ramour,n'ont rien qui tous étonne. 
Ciii» je perdrai ces pleurs dont tous tous otfènfez. 
liais Toos Toyant périr puis- je en répandre afTez i 
Puis-je trop TiTement fentir Thorreur eitréme 
Be ne pouToir» ingrat, tous fauTcr de Tous-aêmel 
£n Tain je tous dirois que mon père confenc 
A fa^Ter tout le peuple en nous réunifiant , 
Qu'enfin à nôcrc amour fon ccrur n eft plus çoà- 

.traire. 
Mon hymen autrefois aToit droit de tous plaire. 
Mais c'eft perdre le tems en difcouxs fiiperflus » 
Qgc TOUS of&ii un bien qui nç tous couche plus. 

GRÀÇCHUS. 
Madame » i mon amour rendez plus déjufHce. 
Vous ne me dites rien, dont mon coeur tiè gemiflè* 
Je perds en tous perdant le plus chei^de mes biens. 
Je reffcns tout enfembleft tos maux & les miebs. 
L'hymen que tous m'offrez me montxe aiTez de 

charmes , 
Four n'aTOir pas befoin du fecours de tos larmet* 
Le don de Tocre foi feroit tout mon bonheur; 
Mais il me couTriroit d'un morrel déshonneur» 
Car enfin touIcz-tous que le Seàat publie , 
Que le crêpas étonne un fils de Cornelie , 
Que j'accepie la paix , mais que ma tacheté 
M*arrache malgré moi cet indigne trsucé ? 
Cette paix qu'on démande eft u& bien où j'afpire^ 
Qu'on ouTre ma prifon ^ & je Tai y foufcrire. 
Oui > Madame , de l'on peut s'en repofer fur moi. 
Je n'impoferai point de rigoureufe loi. ^ 
Je ne demande pas que le Senàt me craigne , 
Jeprétcos feuienicat que la jufiice y règne. 



'I4t Coxvitiz. 

Que le peuple opprimé rentre enfin dans fes droirs > 
£c qa il foie avjourd'bni tel qu*il fac autrefois. 

LICINIE. 
Vous m'aimez $ à ces mots puis-je le reconnoicce } 
Vous éces ^rifonnier • Se tous parlez en Maître. 
C*eft cottC ce que l'amour •bticnc de rôtre cœur. 
Que fieriez TOUS de pl«s fi vous éciez yainqueur f 
H^las ! je TOUS fais bien un plus grand facrifice » 
Quand je riens dérober Tocre téce au fupplice. 
Maïs pourquoi me former un affreux avenir i 
J*éprottTC aSez de maux pour n*en point ipiérenic. 

GRiACCHUS. 
Quoil^adame .. 

LICINIE. 

Il fuâît , vous êtes inflexible. 
Et vôtre coeur pout moi n'a point d'endroit fenfi- 

. ble. 
Mes malheurs, mon amour , rien ne peut vous tou- 
cher. 
Mais non , il n'eft plus tems de vous le reprocher. 
Qael que foit vôtre fort,je n'en aurai point d'autre» 
£t vous Terrez mon fang couler avant le vôtre, 

GRACCHUS. 

Ciel! 

LICINIE. 

Tu frémis , cruel ! & tu me fais mourir. 
Quoi ! je te fais trembler « & ne puis t^attendrir*! 
Dieux ! il voit Atns horreur la mort qu'il me pVé> 

pare. 
La vertu de fa mère en a fait un barbare 
Hé bien ! cruel > pouifui , achevé , qu'attens-CU } 
Par un crime éclatant couronne ta verra» 
Ne me tefufe pas un trépas favorable. 

GRACCHUS. 
Hclas l 

LICINIE. 
Quoi i la pitié te rend inexorable. 
Si tu n*as point de fer pour fervit ta fûceur » 
Attens CACor un peu ; je mottaai de dottkttr. 



A c Ti IV. S d K N ï IX. t4j 

G R A C C H U s. 
Ah Dieux! dans quel érac ma canftance eft réduite? 
U Tvac mieux de Tes plein me favver pat la fuite. 



ACTE QUATRIEME, 

SCENE NEVrtE'ME. 

L I C I N I E fiuti. 

IL me quitte. Ah cruel l rien n'arrête tes pas ; 
Entre la mon Se moi tu ne balances pas. 
11 me fuit pour courir à fa perte ceruine. 
Que ^ai-^je derenir ? Dieux ! qui yoyez ma peloeV 
Helas / par quel chemin (ertir de tant de maux I 
Croyant les yoir fiait « j'en trouve de nouveaux. 
Mon père . m«n Amant, enfin tout m'affaHine : 
L'Orade mec*nf«ui > & plus je l'examine , 
Plus je doute quel fang doit être répandu. 
Peut-être jufqu'ici l'ai-jc mal entendu. 
Mon maiheur doit partir d'une inaîn qui m*eft 

ctiere. 
Amour ,efl-ce l'Amant , nature, eft-ce le'Pete*, 
Qui doit firaper mon coeur de ce coup inhumain } 
L'Otacle m'en menace , 9c mo cachant la main • 
Me la laiâc entrevoir > mais fans qu'il me la nom« 

me$ 
£t l'un éc l'autre fang eft précieux à R.«me. 
Cependant Gracchus touche a fon dernier moment» 
^racchus prêt à périr m'occupe uniquement. 
Mon père yient. O vous qui voyez mes allarmes, 
0iettx , falt!jrs ^ue fpn cœur (bit fenfible i mes lar« 
«les; 



"> 
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ACTE (QUATRIEME» 

SCENE DIJtlEME, 

O P I M I U s , L I C I M I E. 

OPIMIUS. 

EH bien .' Gçacchus enfin rcnt-il vîne ou mou- 
rir ? . 

LICINIE. 
Seigneur, par cous mes pkurs je n'ai pu l'atten- 
drir > 
I! veut périr \ fa mort fur tous fera rangée. 
Hclat , dans qudle horreur me Terrois-je plongée 4 
Epargnez yôtre fang eh épargnant le fien. 
Rendez Gracchus au peuple, & je ne crains plus 
rien. 

OPIMIUS. 

Hé bien ! puîfqu*il le Éiut , je fuis prêt à le rendre > 
Mais tel que je le veux y & tel qu'on doit ratcen- 

dre > 
Et je Tois bien qu'il faut, pour changer nos deftinSs 
Faire joler fa tête au milieu des mutins. 

LICINIE. 
Ah ! Seigneur » fongez-Tous a quel ezcçs dç rage 
Se portera le peuple après un tel outcage ? 
Vous Yoyez ce qu'il ofe en fbn preâant danger « 
Que n*«fera-t-il pas enfin pour le Tanger ? 

0PIMIUS. 
Et fi Gracchus échape à ce péril eztrjême • 
Que n*ofcra-t-il pas pour fe yanger'lui mcmcf 
Tu pleures ! ift-ce la ce que j*attensdetoi ? 
Mon fang > mon propre fang , s*arme auffi contre 

Moi. 
Si d'un heureux fkccès ta demande eft fuiyîe • 
Tu me donnes la mort en lui fauvant la vie, 

£e 



ActeIV. ScENB XI. i4y 
I.e foin de le Tanger te ferbic- il commis ? 
Les Di«uz jufqa à ce point me font- ils ennemis i 
Toi même de Gracchns fécondant la colece 
Condoixas-ttt fa main jufqu au coeur de ton père i 

LICIVIE àfMTt. 

Je frémit Non> les Dieux rordonneroient en 

yain. 
Le coup eft trop cruel pour panir de fa main. 



ACTE QUATRIEME, 

SCENE ONZIEME. 
Opiums, Lie INI X, Maxim f; 

S A B I N s. 

• « ' 

MAXIME. 

TOut eft perdu » Seigneur , fuyez fans plus aç* 
tendre. 
Vos Soldats plus long-tems ne fçauroient TOUS dc«; 

fendre : 
£t le peuple bientôt maître de ce Palais 
Vous réduira peut-être â n'en fortir jamais. 

OPIMIOS. 
Qu'entens }e ! ah juftes Dieux , quel péril m'enrir 

ronne ! 
Hé bien l il faut périr , puifque le Ciel Tordonne s 
Mais donnons aux rainqueurs le deftin des tainr 

eus, 
£t commençons d*abord par immoler Graccfavs, 

LIGINIE. 
Commencez donC; Seignèurj par m'inuaoler moI« 

même > 
Hâtez TOUS de le perdre, en perdant ce qu'il aime; 

OPIMIUS. 
OCiell 

M 



1^6 C o R N É X I f ; 

LICINIE. 
Par ces genoux que je dens «nbraflez ^ 
Qp*U TiTC y oa eue je meure. _ 

O P I M I U S. 

Ah que tous me prciTez I 
L I C I N I E. 
Quoi faut-il qu'à tos pieds yôcre fille gejnifle , 
Sans pouvoir obtenir ni grâce > ni fttpplice l 

OPIMIUS. 
Laiflèz moi. 

MAXIME. 
Ha 1 Seisneur , vous devez l'écoucer. 
Sur les jours de Graccnus vous allez attenter. 
Quel temps choifiâèz-TOUs ? il faut en prendre un 

autre , 
£t que fa téce ici réponde de la vôtre. 

OPIMIUS. 
H j bien l Maxime , allons faire un dernier effbrfj 
£c revenons vainqueurs pour lui donner la more. 



fm éê futtriimi jiMe. 
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ACTE CINaUIFME, 

SCENE P RE M 1ERE. 
LiciNiB^ Sabine, 

L I C IN I E. 

QUc deyieQs-;e , Sabine y en ce péril extrême ? 
Sur le bord du tombeau je vois tout ce que 
i*aime. 
Jeacens de toutes parts d'épouTantables crif • 
Les Tainqueurs > les vaincus > tout confond mts 

iefprits. 
Du plus afEreuz projet Rome entière occupée , 
Ne porte point de coups dont je ne fois xrappée : 
Et pour comble de maur , quoiqu'ordonhs le fott^ 
Oa-tnonpere fuccombe, ou mon Amant eftmorc** 
O j;oI ! cruel auteur de l'câcoi qui me glace > 
Ciel , ne m*ezauce pas , quelques roeui: que je 
fa^e! 

SABINE. 

D'un efprit plus tranquille attendez Tos deftîni* 
Si l'auteur de ros jours triomphe d:s mutins , 
Les Dieux par une route aux moncls inconnue 
Peuvent rendre le calme a vôtre ame éperdue \ 
Et û dans vôcre Amant il trouve fou vainqueur y 
Il doit calmer fa haine, ou l'Oracle eft menteur. 

L I C I N I E. 
Il doit calmer fa haine ! achève donc le refte , 
Et ne me cache pas l'endroit le plus funefle. 
Si l'Oracle dit vrai , Gracchus doit l'immoler. 
Ccft lui qui répandra ce fâng qui doit couler. 

M 1 



I4S G ORM E I I E* 

SABINE. 
Fourqaoi raecnfcx-Toiis ? 

LICÎNIE, 

Pour accomplir TOradc , 
Je le fçai Ues, Sabine , il faut plu^s d'un miracle v 
£c je ne comprens pas par quel écrange fort 
Onpeac calmer mon père, & loi donner la mor^. 
Non> rien ne me ràflure , êc tour me defefpere y 
Je crains pour mon Amant , je tremblé pour inon 

pcrc » ; - ; . . , . . 

Cependant je yaî perdre en ce jour malheureux. 
Mon pcre > ou mon AmanI , Se peut-être tous 

deux. 
Ha ! plûrô:, juftcs Dieux,p-cncz moi pour jî^imie. 
Et donnez moi la mort pour m*cparj;ncr un crime : 
Qu'un heureux châcimenr m'affranchiflc en ce jour 
Du remords de. trahir la nature, eu Tamour. 
Epuifcz donc fur moi toute vôcre coîerc. 
Je puis vous tenir lieu de l'Amant & du père; 
£t paifqu'à l'un des deux tous deiez le trépas y 
Vos coups en mé frapantne le manqueront paf. 
Mais qu'eft-ce que je Tois fCracchus. . 



• • 



ACTE CINCtUIEME, 

SCENE SECONDE. 
Gracchus» LiciNiEs Philo» 

CRATX* SABIHE. 



GRACCHUS. 

Je Tiens y Madame , 
Offrir mes premiers foins à l'objet de ma flamme. 
Il s'agit de pouiToir à TÔtrc (urecé. 
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C cft le finit le plus doux qui fuit ma libcxté. 

Je commande en «es lieux, tous n'y dcrez rien 

craindre. 
En Tain mon tiifte cœur a fiijet de Ce plaindre 5 
Je fens en vous Toyant expirer mon courroux, 
£r je dois me tai^er d'un aurre que de vous. 

Lien NIE. 
Quoi ! mon père. . • Ha f Seigneur, que précendez< 
TOUS faire ? 

GHACCHUS. 
Non , je refpedc encor les jours de TÔtrc pcre 9 
Ceft contre mon Rifalque j'arme tous mes coups. 
Vous flc le verrez point devenir vôtre époux. 
Non, Madame} & bientôt à vous-même rea4uë. ..» 

L I C l N I E. 
Ha Seigneur l rallurcz une fille éperdue. 
Helas /où courez vous ? 

GRACCHUS. 

Me vanger , ou périr. 
LICINIE. 
De grâce , par rhes pleurs iaiffez tous attendrir » 
Gracchus , & , s'il fe peut , demeurez. 

GRACCHUS. 

Quoi l Madame. . • 
LICINIE. 
Je friffonne d*horreur à vous ouvrir mon ame. 
Mais enfin vôtre main , fi vous ne vous rendez ^ 
Verfera plus de fang que vous n co demandez. 

Les Dieux. . . • 

GRACCHUS. 

Hé bien .' 

LICINIE. 

Mon pcTc. . 

GRACCHUS. 

Acheveei. - 

LICINIE. 

Je mVgare.. 

Mais c*eft trop lui cacber cet Oracle barbare. 
Seigneur » fur su)S dcftins f ai confulcé les Dieux. 

M y 



T;0 CoUKEtlE. 

On doit répandre un fàng à Rome précieaz , 
Et le coup doit pardr d'une main qui m*e(l chère» 
Yous reverrai-je hclas i ceinc du ung de mon pe- 
rd 

6RÂCCHUS. 
Moi ) Madame ! ha ! plutôt je yerferai le mien» 
Crojez en cet Oracle > & ne craignez plus nen, 

t ICI NIE. 
Je f$ai quel eft jpour moi l'amour qui tous anime : 
Mais un dedin fatal fouvenc nous porte aucrimc* 

GRACCHUS. 
Non , malgré leur pouYoir, dont ils font fi j^I^nu > 
Les Dieux nr nous font pas coupables malgré nous. 
Mais, Madame> il eft tems ennn que je vous laide. 
J'ai befoin de courage , Se non pas de^iblelTe. 
Rendons ce que je £>is au peuple qui m'attend. 

LICINIE. 
Je tremble, je crains tout de ce peuple inconftaat. 
Ha 1 Seigneur. 

GRACCHUS. 
Vous pleurez ? O fort rempli de charmes! 
C^eft peu de tout mon fang pour une de ros lar- 
mes* 
l^arle plus noble effort je cours les mériter. 
Vôtre père vivra » je puis en atteftcr ^ 

Ces Dieux ,ces mêmes Dieux, qd tous glacent dé. 

crainte. ^ 
Non« jamais de fon fang ma main ne fera teinte , ^ 
Ma foi tous en répond. 

LieiNIE. 

Allez donc, Sc fongez» 
^'entre mon père & vous mes vccex font parta- 
gez. 
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ACTE CINQUIEME, 

SCENE TROISirME. 
LiciMtr^SABxiii* 

SABINE. 

RAflurez voof , Madame » & commencez ic 
croire, 
Qae l*amottr far la haine obtiendra la fiftoite* 
Oiii , TOUS pottYcz des Dieux défier le courroux : 
L'Amour qui tous protège eft le plus grand de 

tous. 
Après ce que je rois, j'en attensun miracle » 
Il Ce fert de Gracchus pour démentir TOracIe* 
Et YÔcre pcre enfin cocfervé par (es foins 
Permettra que tos cceors à jamais foient xéjointt» 

LICINIE. 
Ha ! pourquoi me flater contre tente apparence^ 
Un noir prefTentiment détruit mon efpecance. 
Kon,en rain j*attens tout de l'amout de Gracchus. 
Si j'en crois mes frayears ^ je ne 1( rerrai plus » 
II va périr. Ta vois quel dcfcfpoir l'anime. 
D'an amour malheureux il fera la viûime. 
Rien ne peut l'arracher aux rigueurs de fon fort. 
£t qui cherche à mourir trouve bientôt la morc^ 
Pour l'auteur de mes jours il a vu mes allarmes. 
Au prix de tout fon fang il Teut tarir mes Iarme$« 
Il m'aime> Se cependant quel fruit de fon ^mour I 
Moi-même je confpfre à lui ravir le jour. 
Oui c'cft moi qui le livre à fon malheur ex*frÊme^ 
Et pour fauver mon père il fe perdra lui-même. 
Mais Maxime revient. Que vois je dans fc$ jev I 
Jufte Ciel ! je frémis» 



IJZ C O K M E L I I. 
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ACTE CINQUIEME, 

SCENE Sly ATRIEME. 

LicxMiE> Maxim £*» Sabine. 

MAXIME. 

«3AnTtz Toos ic ces tieux. 
Madame , & da T^inqucur prerenez U furie» 
11 p««rroic jnfqiv'à tous porter fa barbarie. 
Le Seoaceft rainca ; Gracchus par Tes Gaulois 
A mit cots les Romains fous fes fuperbes loir. 
Ne pec4oQS point de tems. 

LIGINIE. 

Qu'efl: derenu mon père i 
Voos ne m'en parlez point. 

MAXIME. 

Que ne puis- je le raire i 
Mais» potfqu'il faut parler , vôtre perc n*cft plus. 

LIGINIE. . 

Ileftmort} 

MAXIME. 
Il eft mort de la main de Gracchus» 

LICINIE. 

Quoi i Gracchus Ses fermens n'étoientdonc 

qu'actifice ? 
Se peut il que Tingrat jufque là me trahilTe t 

MAXIME. 
Je n'en ai que trop va > non je ne puis douter 
Du fanefte projet qu'il fient d'ezecrter. 
O Ciel l dans quelle horreur Remè cft efifcTclic f 
Le fieuple furieux conduit pat Cornelie , 
Yangcmr de fon Tribun, de vain^^ieur dn Sénat» 
Deftiaoit a fa rage un dernier attentat. 
Vôtre père CAtoocc d'une croupe barbare 



Acte V. Se i ni IV. ijf| 
Resarcle fans frayeur la mon qu'on lai prépare. 
£r dans fon defeipoir meccanc cour fba iecoiicr , 
Il (bnge à vendre cker fa défaite & fes jours. 
Graccnas Tient. O Romains / a-c-ii dit, qu'on 

f 'arrête. 
D'an mortel ennemi je deman<ie la tête , 
Et d'un coup fi fameux l'honneur n'eft dû qua fflOÙ 
A peine a-t-il parlé qu'où re^ôe ù, (qi $ 
Oîi lui fait jour , il Tble à cet objet fuaefle , * 
La fou e qui le fuit me dérobe le refte « 
Et ne me per r et pas, pour comblé i mon enMui 9. 
De joindce yôrre perê , & mourir avec lui. 
Mais je perdrai le jour pour tous marquer moft 

zclc , 
Et c'eft l'unique foîn qm près de YÔus jn*appelfe» 

LIClNIî. •• ' 
Hé bien ! Dieux enneiou • étes^TOdc fàdt^ufS t • 
Ce jour Tient d'éclairer lepl^ noir des for£dts« 
Mon père neTit plus, une main inhumaine.... 
Mais cepsndant Gracchus devoit^caimcr ùl haine* 
Falloiicil m'envier dans un mal fi ^reliant 
Jufqaes a la douceur de le croire mnoceat'f 
Vangcx , Tangez au moins rautettr de m oïdAft? 

ce s 
Etfbn iâng & mes pleiss^TOOS deoundcnc viqa*~ 

geance. 
Ciel 1 tu Tois de quel coup on Tient de me feaper* 
Peux-tu (oufFrir ce crime,a ir.oins que d'y trempet? 
Eclate, il en cû tems : tonne > c'eft trop atcendoe. 
Mais pourquoi lui remettre un foin que je dois 

prendre ; 
Allons* Maxime, allons , 8c Tangeons en ce jour 
Par cent coups redoublez & le fang & l'amour. 
OuTrons nous un chemin jufqu* au cœur du perfide* 
Je ne puis aficz tôt punir fon parricide , 
Mais h le Ciel l'arrache à de fi jufles coups , 
Que par un nouTeau crime.il arme fon counoux^ 
Qu'il Tcrfc tout le fang d'une trifte famille , 
Que fur le corps du père il égorge la fille. ^ 



Ij4 CORNBLIB. 

Mals.qu*eft-ce ^«e je Toit?m*a père ^QS cet lieux» 
JofU CielldoiKje en croire ai rapoorctle xae» yeux? 

ACTE CINQUIEME, 

SCENE CINQJUIEME. 

OfIMiaS,LlCINIE, MAXtlH, 

Sabine» 

OPIMIUS, 

M 4L fille ». il n eft plus tems de répandre des lar- 
mes y 
Et mon heurenz rerour doit calmer tes allarmes. 

MAXIME. 
Sienz pnifliuis ! 

tIClWlE. 
r O mon père ! eft-ce to\is que je yoî ? 
Qnel faTorable forr a pu vous rendre à moi ? 
Xe £k}ec de mes plcnrs écoi^ trop légitime; 
Helas ! j'aTois appris rôtre more de Maximç» 
De quel éconnemeat mon e^rit eft fcapé ? 
Et comment à Gracéhus éces-yous échapé ? 

O P I M I U S. . 
Ha 1 mafitic I fans lui tu n*aurois pins de père. 
Et ta ne dois mes jours qu'à cette main fi cberc. 

LICINIE. 
OCicll 

OPIMIUS. 
J*ai T& Gracchus s'avancer contre moi. 
Mes. amis (urperfcz en ont fremî d'effroi. 
Je rattèns animé d'une fuceur extrême. 
Et je lere le bras pour le perdre lui même, 
dl^êteap , m'a-t il dit , & fufpendez ros coups : 
Ne ver/cz pas un fang qui va couler pour vous. 
Il dit ^ ic m'an^nant a*ttne yoiz noble ù fic£c> 
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Encre le peuple 8c moi fon cotpi fecc de barrière. 
Ccneiltaic. Je me reas* ma nlle^ & ce Taisqueiir» 
Ainfi qae d* Sénat , triomphe de mon cœur. 
Je ne m'oppofe plus au penchant de ton ame. 
Non , m De peox brûler d'ane plus belle ffamm'6^ 
D'an fî parfait Amant j'approuve tous les Toeiu. 
Je ne Tacccns ici q«e pour le rendre heureux. 
£c je veux à jamais qu'un nœud iàcré t9«s lie. 
N'en doutez point ... 

SABINE» 

Seigneur , j'apperçoîs Cotnelie* 



ACTE CINQ^UIEME, 

SCETIE SIXIEME, 

CORMELIEiOvi Ml USjLiCtMIE» 

Maxime, Sabine, FaLyis. 



H 



CORNELIE. 

E bien ! Opimius t êtes- vous facisfait ? 

Haïflèx-Tous mon fils après ce qm'il a £iic l 
OPIMIUS. 
Moi » le kaïr. Madame ! hé le puis-jc fans crime ? 
Je l'ai connu trop tard ce fils fi magnanime ^ 
Et j'attefte les Dieux qu'un h^men. • • 

CORN t. LIE. 

Arrêtez. 
Tons outriez ces Dieux , quand tous les atteftcz* 
Si ce que ?ous jurez n'eft en vôtre puiiTance. 
Vous me parlez d'hymen^parlez moi de ra^geance^' 
9u premier de mes fils toi^s f(arez les dcftins $ 
Il fis^utpour l'appaifer punir Tes aflaffins. 
Le peuple par mes foins efl ferti d'efclavage « 
Le refte tous regarde , achevez mon ouTrage. 
yaogcz Tiberitts , c'eft i quoi je m'attens* 



.Jf6 CoaKELlE* 

OPIMIUS. 

. Oubliez un (nalhear. 

CORNELIE. 

Q^ moi que je l'oublie ! 
Conful } connoi "^z mieux le cœut de Cornclie. 
Je punicois Grâcchui , s'il i'oubiioic jamais. 
S'il n*en couce du faog , poiac d'hymen > point de 
paix. 

OPIMIUS. X 

Ce fils digne ddyous pourra fléchir vôtre ame , 
Pour le bien des Romains , je rcfpere , Madame. 

CORN.ÈLIt. 
Ce fils » à qui Tamour a pu faire la loi , 
Me lailTe trop dou.er s*il eft digne de moi. 
U préfère . Tùigrat > tô re fille a fa mcre. 
Il oublie à la fois fcs amis & fon frère. 
Il rient de tous fauver par une i;rahifon » 
£t je rattrns ici pour en tirer, rai ion : 
Car je ne douce pas que fa lâche ccndrcflc^ ' 
Bientôt ne le ramène aux pieds de fa Maitfefle. 
Il Terra ce que c'cft. . . . Maisqu*il tarde à Tenir i 
Loin de tous» loin de moi qui peut le retenir $ 
Quel trouble me faiiît i Ciel ! quel funeftc augure t 
Dans le fonds de mon coeur je ne fçai quoi mari* 

mure 
Il TOUS a fecouni , le peuple .en a frémi , \ , 
St qui fauTe un Tyran, eft Tyran à dçmi. 
Ha que je crains pour lui quelque.reYers étrange 1 
Je tremble que le Ciel malgré moi ne me range.» 
£c qu'il ne foit puni par de trop jufles coups > 
D*aToir olë fè mettre entre les Dieux & tous. 

OPIMIUS. 
Efpeccz mitfuz. Madame,^ d'une ame adoucie,, 
On rient , fc de fon fort tous ferez éclaircie»^. 
Mais quel funefte objet / 



III» 



A CTE 



Acte V. Scenb VlL 1J7 

ACTE CINC^UIEME, 

SCENE SEPTIEME. 

CoUhelie, Gracchus, O p I m X u s^ 
LiciNiE, Maxime sPhilograte» 

SABlN£9FULyi£» 

CORNELIE. 

L^Ieuz S qu cft-ce que je yoî I 
Ccft mon fils expirant. 

. LICINIE. 

Sabine ^ foutien moL 
C ORNELIE. 
Qnoî ! mon fils je ce perds i mais quelle main f cr^ 

fide. • . . 

GRACCHUS. 
C*efl la mienne. Attz Romains j'épargne «n parrî^ 

cide. 
J*aî dccefté le joar qu'ils youloienc ne rarir. 
Les cruels de mon lang brûlaient de s'afloiTir* 
Ma main a prévenu cette barbare cuTic. 

M Ofiminu. 
Pour TOUS aycMr fauré , Seigneur , je perds la Tie* 
Le peuple, donc Orufus animoic la fureur > 
A cru Toir Con Tyran dans fon libérateur. 
Entre mille ennemis j'ai choifi ma yiâime» 
Le fang de mon Rit al yient d'expier fon crime. 
Son trépas des Romains tedoubloit le courroux. 
Ils alloient le ranger s j'ai prérenu leurs coups. 
Les Gaulois jvfqu'ici m'onc ourcrt un pafTage » 
Se c'efl pour m'eparguer un plus cruel outrage. 
Je cennois les Romains» • • 0ieux l se me rangea 

pas. 
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Toac trahi que je fttis j j'aime encor ces ingrats» 

à Cpmilie, 
Ilsfcnt adèz puais. Je meurs. A4ieu» ma mcce» 
Sans remords aux enfers je yais joindre moa frère, 

à Licmie, 
Madaine , j'ai remjpli les menaces des Dieux « 
VoQs le Toyez ce fang à Rome précietz , 
Et puifqu'avant ma mort j'ai fauyé rotre père > 
La main qui l'a yerfé vous doit être bien chère. 
Je ne merîtois pas de ylTre yôtre époux : 
Mais je fuis trop heureux enfin,je meurs pour roif » 

L I C I N 1 £• 
Il expire > ô douleur / 

QPIMIUS. 

O deftin déplorable ! 

ÇOHNELIl. 

O mon fils .' ô Romains .' ô perte irréparable ! 



FIN. 
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TOMYRIS, 

TRAGEDIE 



SON ALTESSE 
SE RENIS SIME 

M AD AM E 

LA DUCHESSE 

DU MAINE. 



^I^fi R I M c E s s E ^ digni Sang de 

fyw^^ r^/ nobles Ayeux , 

iU^SpH ^Q?^ ^ gl^i^^ a placez, au rangiUi 

Jteçoi thumble tribut i'uru Mnfe timiii. 
Du fort de mes pareils c*efi Tengent qui de-- 

side. 
Jfun açfiieil favorable homre T o u y Ki s : 



i6o EPITRE 

Un feul de Tes regards en fera têut le prix. 
Je n*ai pu lui choifir de retraite plus Jure , 
foHT la mettre à couvert des traits de la cen^ 

fure. 
Hé ! nefi'Cefas chez. Toi qu*on voit de tom^ 

tes parts y ^ 
Comme en up^ lieu d'azyUy accourir les beaux 

Arts f 
fugitifs y effrayez, des horreurs de la guerre . 
Us femhlent fe bannir durefie de la terre ; 
Et les neufdoEies Sœurs , par Vaveu dA^ 

p^llon y 

Du beau fe jour de Sceaux font leur facré 

vallon. 
Cefi là quavecplaijir on Te voit fur la Scène 
Imiter tour à tour Talie & Melpomene. 
Quelles gracei alars\ que d'attraits à la fois 
frète aux plus foibles Vers la douceur de Ta 

voix! 
Màispuis-je m* arrêter ( & fans m' en faire un 

crime ) 
Ace quineft quunjeu de Ton ejprit fitblime, . 
Lorfquunfî vafie champ s ouvre devant mes 

pas? 
Que ne puis-jey courir ! Que n*y verrois-je 

pas / 
Quels fecrets à mes yeux dérobe la Nature, 
Dont Tu nofes percer la nuit la plus obfiure ? 
Quel abîme profond soffre àPefprit humainy 
Dont Tu neTefois pas applani le chemin f 
Mais quels font les projets ou ma Mufe s'iga-^ 

re ? 






DEDICATOIRE. rit 
^Hùi ! je vai ions Us airs mt perdre aife€ 

Icare i 
Joferois te chanter ! QHefenfuiS encerUin ! 
Non > ce n*efl pat à moi qH*appartieot tm tel 

foin. 
Htureufe , fi ji pins , ponr le prix de mes veiU 

les 9 
Occuper un moment Tes yeux & Tes oreilles! 
Mais pins heuretife encery {je nofe m*enfiater) 
Si Tu chéris mes rersJHjqu'i les reciter ! 
Quelferoit mon deflin ! Une gloire fi belle 
lyune nouvelle ardeur animer oit mon xjtle. 
Tous mes Fers à ton Nom confierez, défirr 

mais . 
Scroient trop ajpireii^ de ne vieillir jamais^ 



*. - 
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N O M S 



DES 



PERSONNAGES. 

OU 

^CTEVRS 

ET 

ACTRICES. 

T o M Y R I s , Reine des Mr«fagetes. 

CYRUS, RoidcPctfc. 

A R Y A N T E , Roi des Iflcdons. 

M A N D A N E , PrincefTe des Medes. 

ARTABASE, Ambafladeur de Cyrus* 

ARIPITHE, Capitaine des Gardes 
^deTomyrîs. 

O R O N T E , General des Iflèdons. 

GELONIDE, Confidente de Tosnyrîs. 

G L £ O N Ë , Confidente de Mandane. 

GARDES. 

LA SCENE EST EN SCTTHIE 
dMii la Ttnte de Tnr.ym. 



I( 




TOMYRIS, 



ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE, 

V ' 

TOMYRIS, ArIPITHE» 
, G B X. O N I P C« 

; TOMYRIS. 

U I > maleré les craorpoici que ma door^ 
leorm'krpUe, 

Af prenons quelles loix Cynis teùtnooi 
. ^.— r^, prcfcrirc. 
C*eft foa Ambafladeai qui demanile à me toû; 
Je Veux bien Técoater > allex le receroir , 
Ari|ftthe . 9c qu'il foie iattoduit iaai mk tente. 
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ACTE PREMIER, 

SCENE SECONDE 

Tomykis^Gélonibe. 

GELONIDE. 

DAîgne k jufle Ciel reposée i mon ftCtente î 
VxdSc le fici Vainqucoi: nous accotder la paii! 
TOMYRIS. 
Ne me fais pas roagir pax d'iadigaes fbuhaitf • 
Cyrus eft mon Yainqaeur.'De fes fanglances lirei 
L*Araze a t& panir mes croupes fagitiTes » 
£c de mes ennemis ce camp enrironné 
Ne laiflè aucun efpoir au Scythe conflerné. 
Mais en yain je prévois ma perce inéncable , 
Le cœur de Tomyris eft coujoors indomptable. 

GELONIl^E. 
Ah » Madame l ce coeur , fut-il cncor ^lus fier > 
Pe«-il de ros Etats voir le rarage entier i 
Mais au moins partagez nos morcelles aliarme$ -, 
Ecoutez nos foupirs , Toyez avec nos larmes 
Tant de lang , qui pour .vous en ces lieux a coulé. 

TOMYHIS. 
Achevé > Se parle moi de mon fils immolé* 
Hanime mon courroux par ces henncnrs funèbres 
Qne je viens de lui rendre au milieu des ténèbres.' 
lloatre moi ce bûcher » dont la noire vapeur 
Elevoic jufqu'attciel mes voeux flt ma douleur. 
Ce lombeau , cette cendre. Se cette urne fiinefte 
De Span^apife , helas ! «'eft tout ce qui me scftew 
O mon fib ^ 

GELONIDE. 
Ah i Madame , il n'y dut ^at foagtr. 
T0MYRIS. 
XHi plftc6€ ^c je dois périr » ou le TaDger» 



Acte I. Scbke II. t€f 

CjTfÊS nous faic trembler : mais qu'il crcmble lui- 

mêmes 
Je tiens en mon pouvoir U Prînceflè qn'il aime i 
£c loifqa'il fe pcoihec de triompher de moi , 
Je me troareen état de lui faire laloi. 

GELONIDE. 
AK ! plâtôt de CCS lieux qu'il paite arec MandaflCj 
Qu'il lepafle l'Araxe 6c revoje £cbatane. 
Prcyenex nôtre perte» &'calniez fon coorroQZ. 
Nous arons trop gémi fous le poids de (es coBp$» 
Le féal nom de Cyrus eft l'cfiFroi de la terre : 
Quiii porte Uin d'ici le flambeau de la guerre. 

TOMYRIS. 
Quels qiie foient les malheurs que tu me fais pré« 

Yoir , 
Je ne me r^ens pas d'ayoir fait mon derolr. 
Peut-être je me fuis attiré cet orage : 
Mais tu fçais que Cyrus me donnoit de l'ombrage. 
A l'hymen dé Mandane il éleyoit fes vœux. 
Cet hymen m'ailarma. D'indiflblnbles nœadi 
Unidbtent contre moi Cyrus ^ Cy^xare. 
Ses Mcdes > tu le fçaîs , l'Araxe nous (èpare. 
Que n'auroient ils point fait foutemis des Pcrfanf» 
Cesyoifins qui fans eux n'étoient que trop puiUanSi 
Toujours lalibené fut chère aux Maflagetes. 
Non» pour porter des fers a«t mains nciont point 

faites : 
Gelonide $ & je crus qu'il falloir préyenir 
Un malheur que mes yeux lifoient dans l'arenir» 
Tout me fayorifoit. Irapé de jaloufie 
Crefus contre Cyrus armoit toute l'Afie. 
Je prens ce temps heureux , j'affemble des w$it* 

féaux 5 
Spargapife eft chargé de trayerfer lel flots : 
Il s embarque , 3t luiyi d'une nombreufe efcorte i 
Mouille deyaht Sioope , où l'Euxia le tranfporte. 
Des douceurs du repos (Syaxare enyyré . 
A ce reyers du fort n'écoic point préparé. 
Dénué de Soldats > que peut-il entreprendre! 



t66 TOMYRIS. 

Il fonge à fc faVYcr » ne pouTant k iékndtc, 

11 fait , il âbtadonne » agité dç frayeur , 

La Princefle fa fille a« pomyoîr du Vainqueur. 

Ainfi de tanc d'Etats rorgiteilleufe Héritière 

Au miliea de fa Cour deriat ma prifonniere ^ 

£t condiiice en ces iieoi par les foins de mon fils » 

Le deftin de TAfie en mes mains fur remis. 

Les armes à la main » Cyrus nons la demande $ 

Mais il en frémira, e^il faut que je la tende. 

G£LONID£. 
Vous ponniez. ... ' 

T O M Y R I S. 

Il fiifEt i 8c bientôt m vas yolr 
Ce que pencTomyiis réduite au defefpoir. 
La feule ambition u'eft pas ce qui m'anime : 
Gyrus vstmk eutrager i mais je tiens ma viâûme. 
Je €en attefte ici , Flavibeau de l'Univers , 
La more» la feule mon pourra bcifer (es fers« 



ACTE PREMIER, 

SCENE TROISIEME. 

TOMIL YA IS, GlLOMIBEa 
A R I P I TMB. 

ARIPITHE. 

MAdame , de Cyrus rAmbaffadeut s^arante. 
TOMYRIS. 

Qu'il cum» 
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ACTE PREMIER, 

SCENE QJJATKIBME. 

TOM YRIS, GeloN IDE, A R T A< 

BASE, Soice. 



L 



ARTABASE. 



3 Vainqueur prelK pat fa démence» 
Aux droits de fa notoire cft prêt à renoncer » 
Madame » c''cft à Yons enfin a prononcer 
D« fore de tos Sujets i'acrée irrérocable. 
Vous fçayez à quel point Cyrus eft redoutable. 
Cependant , quand fon bras peut tous perdre à 

jamais » 
n en fufpend les coups pour vous ofFdr la paix. 
Rendez fans diff.rer Mandane à Cjazare. 
Le crime eft pardonné » pourvfl qu'on le repare. 

TO MYRIS. 
Que parlez-vous de crime ? Et de quel front » Seir 

gncur, 
9ottTez-yous me ranter les bontez d*an Vainqueur, 
4}u'on a TU j'afqa'ici de fang infatiable , 
Pas d'éciatans forfaits fc rendre mémorable ! 
Qpoi I ne peut - il fouffrir Mandate entre not 

maint ? 
Lui qui bravaut les loix des Dieux & des humuns, 
Sur de pompeux débris yicnt d'élerer fon trône ï 
N'a-t'ii pas mis aux fiers Sardis & Babyioae ? 
£r ièmanc en tous iiecz l'épouvante & Thorreur » 
Jufqa*aux murs de Meraphis étendu fa fureur ? 
Dans quel coin de l'Afie e(l-ii encor des Princes, 
Dont il n'ait par le fer ra? âgé les provinces ? 
Il traioe après foii char vingt captifs couronnes. 
(QS^ ^^ donne ce droit fur ces infortunez ? 



iKS T.OMYJlls; 

Cependant il fe plaint , il accufè » il condamne ; 
Ceft on crime* dir-il , qne retenir Mandane ; 
Tandis qu'il foule aux pieds cane de Rois abbattU; 
Et qu'il met fes fureurs au nombre des vertas. 
Pour obtenir de moi la Princcflè qu'il aime, 
Aux trônes ufurpez qu il renonce lui-même; 
Que par un noble exemple il #fe m'exciter , 
Et je Terrai » Seigneur , û je dois i'imieer, 

ARTABASE. 
Je fuis furpris» Madame, & je ne puis m'en taire. 
Vous blâmez un Héros que l'Univers révère. 
Cependant fes vernis , malgré vos foins jaloux • 
Ont fait aâez de brùic pour venir jufqu'à TOUS* 
Mats il en faut ici rapeller la mémoire» 
Puifque l'on me réduit à défendre fa gloixe* 
Vous fçavcz de C/rus quels furent les Ayenx.* 
Il les voit remonter jufqu'au Maître des Dieux; 
Il fit trembler les Rois , même avant que de naîac. 
L'Afie en fremiiTant le reconnut pour Maître, 
Et pour nous annoncer fa fucuie grandeur > 
Le Dieu qui nous éclaire en perdit fa fplendeur. 
Je ne vous parle p'oitic des fureurs d'AHyage » 
CJui pour trancher fes jours cboifit la main d'Ar« 

page. 
Cjrus tue garenri de cette àffreufe loi » 
Et par le foin des Dieux il vécut , il fut Roi. 
Ce Roi, dont la naiffance avoir troublé le monde $ 
Se bornoit à régner dans une paix profonde i 
Lorfque des Lfdiens le Maître ambicieux 
Se chargea d'accomplir les volontczdes Dieux. 
Creftts rat le premier â nous faire la guerre i 
Son tiône par Cyrus d'abord fur mis par terre ; 
Lefiis deNitocris partageant fa fureur , 
Biencer dans Babylonc eut parc à fon malheur. 
^c ces deux Kois unis tel fut le foin funefte. 
Us comberenr ', leur chute entraîna tout le cefte : 
Ec Cyrus fienalant la doecevr de (zs loix > 
Fit aucaDt de Sujets, q>x i'A^îc eut de Rois, 
d'un fore commun à cous j excep;c Cyaxare. 



Acte L Scb'ke IV. ifij^ 

Mail à qaiccer k fccpcte enfin il fe prépare. 
De fon pcre Afty âge il condamne reneat » 
£t donne à fes £tats Cyros pour faccefleur» 
Charmé de fès exploits il voit fans jaloufie 
Qa*il merice lui feul l'Empire de TMe. 
Il c«de , il reconnoîc que les Dieux couc-poiflàns 
Le veulent traafportet des Medes aux Petfans ; 
£c content de legnet encor dans fa famille» 
Il deftine à Cyrus & fon thrôoe & fa fille. 
£nfin ayec les Dieux touc femble confcntir. 

TOMYRIS, 
£t moi (èule aujourd'hui je yeux les démentir, 
Cyros afpire en rain au trône d*£cbacane » 
S'il ne doit y monter qu'en époufant Mandane. 
Si )e lai{rois unir deux Empires fi grands » 
Bientôt dans mes voifins je yerrois mes Tyranf* 
Je fois libre j & plutôt que ne yoîr afietTie , 
Je perdrai , s'il le faut , & le thrône & la yie» 

ARTABASE. 
Cyrus > de fes exploits prêt à borner le court , 
Vous iaiffe vôtre fceptre > & refpeâ;e vos jours. 
Il vous offre la paix i acccprcz la i Madame. 
N'attitez plus fur vous & le ler & la flamme. 
Pour ayôir de mon Roi négligé les avis , 
Il vous en a cojité le faug de vôtre fils* 

TOMYRIS. 
£t contre ce cruel c'eft la ce q«i m'anime* 

ARTABASE. 
Des rigueurs du deftin lui faites- vous un crime ? 
Vôtre nls n cft pas m9i:t de la main de Cyrus« 
Le voyant expiié, que pouvoît-il de plus / 
Pour permettre â vos pleurs d'en arrofcr la ccn-. 

drc, , . 

Dans un pompeux cerciicil il vient de vous le 
rendre; 

TOMYRIS. 
Valus honneurs ! faux refpcds ; Ah ! je doîj l'en 

punir. 
Ma fareur plus long-temf ne pcutfe contenir; 

O 



170 To M YRÎ $: 

Et Cycas a pris foin de la rendre implacable* 
En vaia au monde entier Ton nom eft redoutable; 
£n Tain fous fa pui (Tance il penfe m'accabler } 
S'il ne quitte ces lieux , c'efl à lai de trembler. 
Fier des fanglans effets de fa râleur cruelle , 
U nsc brave , il infulre à ma douleur morcelle. 
Le barbare l il me rend mon fils dans un cercueil. 
Ou il s'élpigne i ou bientôt > pour punir fon or* 

gueil , 
Dans le même cerciieil je lui rendrai Mandane. 
S'il balance , elle efl morte, & lui feul la condam- 
ne. 

ARTABASE. 
Dieux 1 qu'entens je ? Ah / craign':z le courroux de 
Cyius. 

TOMYRIS. 
Portez lui ma réponfc , & ne répliquez plus. 



. ACTE PREMIER, 

SCENE CIN QV I E ME. 

ToMYRIS» GeLONIDEji 

GELONIDE. 

QU*ârez-T0us fait > Madame ? O Ciel l quellcl 
tempêtes 
Cette horrible menace afTemblc fur nos têtes! 

TOMYRIS. 
Hé ! croîs-tu que Cyrus , par un funefte effort , 
De Mandane aujourd'hui veuille avancer la morti 
Non ; pour fauver fcs jours 11 mettra bas les ar- 
mes , 
Et bientôt fon départ va calmer tes allâmes» 

GELONIDE. 
Laiifer Mandane aux fers , ou luîiiaYir le jour î 



ActeI. SgemeV. 17T 

Qacl atiêc pour Cyros ! quel fort pour fon amour î 

TOMYRIS. 
Tu le plains ! juftcs Dicuxljc fuis bien plus à plain- 
dre* 

GELONIDI. 
Une tîcndroit qui TOUS de n avoir rien i craîn- 

dre. 

TOMYRIS. 

Helas 1 

GELONIDI. 

Jufqu' aujourd'hui la ficrc ambition 
fût de vôtre grand cœur Tunique paflîon j 
Et la pcrrc d un fils n'cft pas irréparable. 
Aryante vous rcftc, ^ 

TOMYRIS. 

Et c'cft ce qui m'accable. 
Le )enne Spargapife à mes ordres fournis , 
Ne me montra jamais qu'un Sujet dans un fils. 
A;:yantc plus fier n cft pour moi qu'un rebelle j 
Son frcrc mort lui donne une fierté nouvelle. 
En vain des IfTedonsje l'ai déclaré Roi , 
Il n eft pas fatijfait , s'il ne rcgae fur moi. 

GELONIDE. 
Cçft pour vous fecoorir qu'il eft venu, Madame. 

TOMYRIS. 
Je perce mieui ique toi les fecrets de hn amc- 
Il abeaufe cacher 5 j'entrevois tous les jours 
A quel prix il me prête un importun fecours. 
li adore Mandane » il s'oppofe a ma haine. 

GELONIDE. 
Je le vois : vous craignez qu'il ne la faffe Reîne, 
£t qu'un jour Cyaxare appuyant fon delTcin > 
Ne vous faflè tomber le fceptre de ta main. 

TOMYRIS. 
Non , d'un fi vain projet je ne m'allarme guère. 
Plue aux Dieux qu'à mon fils déformais moin$ 

contraire 
Mandane confentit à le voir fon époux t 
J'aurois bien plusd'efpoir > & bien moins de eotit« 
toux, O a 



/ 



J7i T O M Y R I $. > 

Cyrus feroît crahi -y je feroîs trop yangée. 

Mais enfia trop avant je me fuis engagée % 

II efl ceftis que mon cœur fe thontre toat entier* 

Gclonide , ce cœur qui te paroit fi fier , 

Quand il pourfuic Cyrus, croît ta qu'il le baï0e } 

GELONIDE* , • 
Quoi ! Madame* • • • 

TOMYRIS, 
Uamour faic mon plas grand fiipplicà. 
GELONIDE» 
Dieux i que m*appreûe:L-Toas ? Quoii Çyms ao^ 

xoit^pû 
Vousinfpircr.. .. 

TOMYRIS. ^ 
Helas ! ttt fçaîs que je l'ai va. 
Pour raiiher , Gelonfee , en faut-il davantage ) 
D'un feul de fcs regards ma flamme fat i'ouvti^e. 
Tu te fottvicns du jour ou ce fier Conquérant 
Sur cçs bords malheureux parut comme un torcenc* 
Il me fit demander un moment d'entrevûë. 
J'y confèntis ; mon ame en eft encore émue. 
Mon cœur à ce Heros.cn cfclave fournis » 
N'ofa plus le compter encre fcs ennemis. 
îl demanda Mandane : & tu peux bien comprcn* 

dre , 
5i je fus jamais moins en état de la rendre. 
Tu fçais quel fut le fruit d'un fi long entretien. 
Cyrus demandoit trop , & je n'jfCcordai rien. 
La nuit nous fepara : mais Tamour qui m'enflâiB» 
Avoit g.âvé ki traits dans le fond de m^n âme. 
J'çn perdis le repos -, que te dirai- je enfin } 
Cn offrit à Cyrus ma couronne & ma main. 
De maximes d*£tat je couvris ma foiblefle > 
£t mon ambition parla pour ma tendreffe. 
Quel ea fut le fuccès ? Cyrus , l'ingrat Cyrus , 
PoHTvprizdc mes bontez m^accabla d'un refus. 

GELONIDE. 
Ah ! rappeliez ici la fierté de vôtre ame. 
U faut jaunir Cjrus , mais pat l'oubli » Madame» 
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T O M Y R I S. 

Hé puîs-jc l'oublier ! Crois eu que mon junour » 

Gomme il s'eft allumé , s*ére:gne dans un jour ? 

Que eu le connois mal ! l£ls connois-je mo»> 
même , 

Dans ce que j'entreprens > fi je hais i ou fi j-aime ? 

Sçai-ie bien fî je dois aux tranfporcs de mon ccror 

Donner le nom d'amour , ou le nom de fureur il 

Hclas ! en éloignant Cyrus de ma RÏTale , 

J'exerce une vangeance a moa amour facale. 

Mon cœur en gémira. Je le fçai > je le yoî. 

Mais ma Rivale au moins gémira comme mai. 

Ma peine partagée en fera moins afFreulc. 

Je ferai mon bonheur de la voir, malheureufè. 

I^u départ de Cyius voiià ce que j'atrens. 

Mais qu'il parce aujourd'hui : demain il n'èftpluf- 
cems. 

Ma fureur foufFre trop à fe voir fufpenduc. * 

Qu'il fe hâte , l'ingrat', ou Mândane eft perdue.. 

G EL ON IDE. 

Ah ! Madame , craignez que le Roi votre fils; . •. 

Vous fçavez qu'à- vos loix fon cœur eft peu fou- 
rnis. 

Que ne fera-c-il point poux fauver ce qn^il û^ 
me ? 

TOMYRIS. 

S'il ofe l'entreprendre , il eft perdu lui-même.. 

Mais il vient, fc je dois me concraindie i {tm. 



(^ y, 
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ACTE PREMIER, 

SCENE SIXIEME^ 

T^MYRI », Alt TANTE, OllOWl> 

G £ t a H X D E» 

IRYANTl. 

Q Utiles font les hoireurs qu'on m'apprête eo' 
ces lieux „ 
ytskdsimc ? i jf en croîs- ce cpi'cMi vient die me dîic » 
A me ^Qfier la more toc e Tengeance afpire : 
Car j'ador« Mandane > & c*cft tous dire aff z 
Qa*il fauc d'un même fer que nos coeurs^ foieol 
pcrcea. 

TOMYRIS. 
Hc î qjïi TOUS fait aimer ma morteUe cnncmif ? 
Dôis-jc ^ufFcr ma haine au grc de yôîrc tnvic ? 
Et ne pcmrrai p enfin Tanger la morr d'un fils > 
'Qii'aucanr que par fon frère il me fera permis / 
Pour TOUS avoir fait Roi ,. ne ferai-)e plus Rtioe ? 
Prince , dcfaiccs-vous d une fierté fî vainc , 
Songeaique de ma main votre fceprre eft un don :. 
Je veux régner ici s: régnez dafts Ificdon. 

ARYANTE. 
Ainfi donc ^ Je ne d«is qu*aux bontez d*une nière- 
Un fccpcrc qii me futdeftini par un perc > 
Madame ? Ce dépôt ,, que tous m*aTC2 rendu ». 
Ero't donc vôtre bien , & ne m*écoic pas du?- 
Un fils plus fier que moi tous rcpondtoit pca^• 
être ,. . 

Q«c même dans ces lieux il peut parler en Mai^ 

•te jk . 

ît qu'autrefois Ton père ayant nommé deux Roii». 
D*un ficrf qui n'eft plus kiwanfmictouskidroi**» 
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Non , teguez , fj confent 1 & ckez les M^ff^gcces 
Ja/qufaa icmici foupir foyez ce que tous éccs. 
Mais ne tnc forcez pas par une injufte loi » 
A ccffcr d'être fils , pour n'être plus que Roi 9 
Et ne menacez plus les jours de rca Princeffc > 
lorfqu'àla protéger tant d'anour m'intercfle» 

TOMYRIS. 
Jç dcYrois n'ëcourcr que mon rêflcntimcnt ; 
Mais je pardonne as fais Us. fau et de l'Amant. 
?Ç*^"5^* que vous n'avez que grâces à me rendre si 
xPc j ai pius faîc pour tous que tous a'oficz pré- 
tendre t 
ît que fi le fucccs répond à mes defTcins , 
Mandaac pour toujours demeure rnt e tos maiflf*. 
*aj«» >mais déformais par plus dobcïflance 
Montrez, ce que fcr tous peut la ceconnoiflance» t 



ACTE PREMIER, 

SCENE SEP TIE ME. 
AaYANTE» Or ow te* 

ARTANTE. 

ORontc,qu'en crois tu ? Tu rcnccftS tVà. le Toïf» 
Son orgikil fc dément pour la première fois,. 
D«is-)c être en fùretipow moi , pour ce que j*aîr 

me f 

ORONTE. 
JcTaTotierai , Seigneur, ma ftorprife eft extr«mr> 
Et je connorrois mal le cccur de Tomyris , 
Si d'un tel changement je nétois pat furpiis, 

ART AN TE. 
Je le connoîs trop bien pour m'y laiflcr ftrp sen^ 

Je fi^ai ii^ fes bontcz ce <iue ^e dois attends^ 
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Non » ma fuperbe nere a beau dilBmaler t 
Plus elle tne raflore , & plus je dois trembler. 
N'ai-je pas yu cent fois ion cœur de fang avide , 
Ne oreadre enfes projecs <)ae fa furetu pour gtidç^ 
Et ucsifiant roue a fes moindres foupçons , 
Tracer i fes enfans de fanglantes leçons I 
Je frémis des horreurs que mon eipric raffemble* 
Mais fi je dois trcmbler,qu'â fon cour elle crcmbkr 
Du fang de Tomyris j'ai déjà la fierté. 
Si je yai qaelcpie jour juiqu a fa cruauté » 
Jttiôa'à fuiyre Ces pas fi j&mais je m'égare ,. 
Je (erai digne fils d'une mère barbare». 

ORONTE. 
Ne précipitez rien» Seigneur , de gardez vour 
D'attirer fur Yous-tnémc un fiincfte courroux. 

ARYANTE, 
Ah ! qu'il tombe fur moi ce courroux fi terrible , 
Sans iraper de mon cœur l'endroit le plus Ccn&blci 
Je fçai que j^* de^ro s , aimant (ans être aimé ^ 
A défendre* Mandane être moins animé; 
Je te dirai bien plus i je rois que fi j'éclare , 
Pour mon heureux Rival je fauvcrai l'ingrate. 
Mais enfin je l'adore » & quel quc.foLt mon fort». 
Je ne puis confentir qu'on lui donne la mocr : 
Et fi le coup parcoic de la main de ma mère , 
Plus loin que je ne veux j'étendrois ma colère > 
Mon cœar au defefpoir n'ezamincroit rien. 
Mon pouvoir en ces lieux ne cède pas au fien. 
Ses Sujets, qu'un beauzcle en ma faveur cnflâmc ». 
Ne -vivent qu'à regret fous les loix d'une femme. 
Ils font fonder mon cœur par de iècrettes voix. 
Si je les en avoiie , ils foutiendront mes droits. 
D'ailleurs > mes IfTedons pleins d'une noble envie 
Pour me rendre mon rang pcrdroac cent fois la vici, 
Et Tomyris enfin, maigre tout fon orgiieil,* 
En foulevant les flots peut trouver un éciieiL 
Eite n'a p^s befoinqtte ma fuceur s*irritè , 
£c je ae fous que trop. • • Mais qg^ veut Azipithcf 
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ACTE PREMIER, 

^CEN£ HViTI'EME. ' 

A R Y A N T B , O a K T E. AniPlTHi. 

- ARIPI^J5. . 

AH l Seigneur > accourez. Nos Scythes épeidi^ 
N'oient plus foutcnir les cfibrts de Cytiis. 



AHYANTE. 
Dieux rQa*cft-€c que j'cntcus ? 

ARIPITHE. 

Cyriis eft dax^B 119s ieAtes«.. 
ARYANTE. 
Sans nos teniies> 6 Ciel i 

ARIPITHE. 

Ses armes iclacances , 

Au milieu des Pcrfans le montrent à nos yçnx s . 
Mais fes terribles coups nous rannôncc&t bictt 

niiciu. 

ARYANTE. 

Vien , Orànte » fui moi > hâtons nous , te tempt 

ptcffc , 
Allons i mon Rival difpttter ma Princefic. 



"Bhini pmMf AS$. 
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ACTE SECOND, 

SCENE PREMIERE. 

A R..Y ANTE> OrONTE. 

ARYANTE. 

NOn > fie condamne pas an fi jafte coHrroux..» . 
Mais en vain Tonyris a rafpcndu mes coups r 
Je (caarai de mon frère achever la yanc^eance , 
Failqae fon meurtrier cft en nôtre puifTancc. 

ORONTE. 
Contentez tous Seigneur^ d^aToir mis dans les fer» 
Un Roi qui jnenaf oie d^y mettre lUnirers , 
£c jouiflez en paix du fruit d'une riéitoire , 
Qui doit TOUS ^lerer au comble de la gloire* 

ARYANTE. 
J'ai Tatncu mon Rival ; mais s'il ne perd le jour , 
J'ai tout fait pour ma gloire , & rien pour mom 

amour. 
Tu connois fa valeur : plus elle eft éclatante , 
Plus à ma fireté fa mort eft importante. 
Oui , je dois l'immoler » puifqu'enfin je le puis » 
£t je le crains encor > tout Vainqueur que je fuis* 
Tu l'as TU comitte moi. Quel cputage intrépide i 
Combien de jours tranckez par fèn fer homicide î 
Tout tomboit fous les coups qui partoicnt de £1 

main > 
Ils étoienr att:de(rus de tout l'effort humain* 
Je œ puis fans frsyeur m'en retracer l'image* 
A craTcrs mille horreurs (è frayant un paflage ,. 
Terrible , 8c tout couvert de pouffiere & de fang ^ 
Ce Guerxiex furieux rololc de rang en rang. 



ACTI II. SCEÎIB I. IJ^ 

Pat toucdeyaac Ces piis marchoic la mort li^rriblc : 
I0CS ficus Croient ▼aîncus , lui toujours i&TÛictblci 
. £c fi aies Idccions ne raroient arrêté , • - 

C'en éraic faic , Mandane étok en liberté. 
Dieux I par combien d'exploits leur foi s'cft figna- 

léc ! 
La 1 aleur de €y rus par le n©mbrc accablée , 
M'a pu le garcntir du plus aflfireux revers. 
Mais c'iioit ^cu pour moi de lui donner des fers, 
Jcn ▼ouUii a fa vie , Oronce 5 & fans ma merc , 
Jappaifois par fa mort les Mânes de mon frère, 
Tomjris Ta fauré de mon premier tranfport , 
Elle m'a défendu de lui donner la mort. 
Q^el eft donc Tinter^t qu'elle prend à fa Tic ? 
Croie-elle fa fureur foiblemenc alTottrie , 
Si Tennemi cruel que fa haine pourfuic , 
Defcend par Un féal coup dans rétcrnclle nuit ? 
Veut- elle, pour repondre à l'horreur qui l'anime , 
Au milieu des tourmens immolant fa yi^ime , 
Arrofcr de fon fang le tombeau de fon fils ? 

ORONTI. 
Non, elle eft moins cruelle ; & s'il m'étoit pcrmîsi 
Seigneur, de pénétrer dans le cœur d'une Reine, 
Peiic-écre j'y Terrois plus d'amour que de haine. 

ARYAN;TE. 
Que dî$-m ? Qao! ! ma merc aimeroii mon Rival! 

ORONTE. 
Oui y Seigneur. 

ARYANTE. 

Cet amour lui deviendra fatal. 
Mais dots-je ajouter foi. . -. 

ORONTE. 

Vous avex va vous-même # 
Et fon emprefTement , ôc fa frayeur cxcrême i 
Quand le fer à la main prêt d'immoler Cyrus » 
Vous n'aviez qu i fraper pour ne le craindre plus» 
Arrêrc, a-t-ellc dit garde toi de pourfuivrc i 
Ou toi-même avec lui tu vas ccflcr 4c vivre. 
Seigneur , à. fon amour ce mot cft échapé. 



tS0 T o M Y m s; 

ARIANTE. 
Hé ! moi j'ai pu renccndic > ôc je n'ai pis frapé t 
Ah ! j'onyre enfin içs yeux. Par «n rapport fincere 
On m'avoic informé àtt projets de ma mère : 
£lie oBTroic , difoic-on , Se (on fceptre & le mien> 
Pour s'unir à Cyrus d'an éternel lien. 
Je rejectoiscebroiCf Hél le moyen de croire 
Qa'une Reine à ce point pat oublier fa gloire f 
mauc donrqne Cyrus par tout foie mon Rirai. 
Ah ! Ciel. . . . Des deux côccz l'attentat eft égal. 
Q^'il cherche à m'enlcver mon fcepcrc % ou ma 

Princeflè • 
Ma main l'en pttnrra;tont le yent, tout m'en preflè. 
Oui t de tous fes deâ^eîns j'arrêterai le cours y 
Dût ma merc en fiireur s'axœer contre mes jours. 

O R O N T E. 
Contre des jo^rs plus chers craignez qu'elle ne 

s'arme. 
Tremblez pour la PrinceiTr. 

ARYANTE. 

Ah .' c'cft ce qui m'allarme. 
Si j'étois fans amour , je fcrois fans frayeur s 
Et de mon ennemi préc à percer le cœnr , 
Jafque dans fa prifon j'irois malgré la Reine , 
Eteindre dans ion fang mon implacable haine. 

ORONTE. 
Gâchez donc avec foin ce dangereux courroux. 
Montrez â Tomyris à fufpcndre fès coups. 
Sa main prête à fraperc nfuhera la votre , 
Etpour iU>bjet aime vous cr indrez Ton & l'autre. 

ARYANTE. 
DieoxHl me faudra donc trembler à tous momens? 
Msûs je vois Tomyris ; cachons nos fencimens. 



ACTE 



AcTfint. ScsKfi II. tti 



ACTE SECOND, 

SCENE SECONDE. 
ToMYni s^Aryante» OrontCjî 

TOMYRIS. 

Du deftifl de Cyrus qui tous a fait l'aibitre ? 
De^gracc, expliques vous. Dites moi par quel 
titre. 
An mépris de mon rang , de mon autorité , 
Sur fa Tie , à mes yeux , voas ayez attenté i 

ARYANTE. 
Hé r fur quoi fondez- tous cette injufte colère T 
Cyrus nous a privez^vous d'un fils, moi d'un frère; 
£t iorfqu'entte mes mains le Ciel remet Ton foie , ] 
14 ne m eu. pas permis de lui donner la mort l 
Spargapife erre «ncor fur le rirage fombre, 
Cyrus Ucrifié doit appaifcr fcn ombre. 
Fuîfqu'an même inte et nous en fait une lof » 
i^'inaporte qui Timmole, ou de tous, ou de moi ? 

TOMYRIS. 
Vous parlez d*immoIer f . • • O Cîcl ! qu'ofez-yous 

dire ? 
Songez yous de Cyms combien yade eft TEmpire} 
Combien de Rois unis foudroient fur nos £ia s 2^ 
Combien de bras enfin yangeroient fon trépas 2 
Que dis- je ? De Cyrus la redoutable armée 
Par fa feule prifon eft aflez animée ^ 
£t fi quelques Perfans ont péri par nos coups » ' . 
Il n'en refte que trop pour ct>us imtpoler tous. 
Prêts de yoir éclater de nouyeiles tempêtes , 
Gfardons entre nos mains de quoi fauyer nos \â:ts^ 

a;ryante. 

C«ft à moi d'apprôttyet yos ordres fouyetaios. 

P 



,Jl TOMYRIS. 

«^^pcndanC , fi j'ofois dire ce que je Ct^Sô;. 

'^ TOMYRIS. 

Parlez , je le permets ; expliquez TÔtre crainte. 

ARYANTE. 
Oui 9 puifqu'il m'efl peimis de parler fans coai 

rraince , 
Je Crains que ce captif un jour par vôtre choîi: 
'Ne foit aifez pui/Tant pour m'impofer des loix* 
Vous avez fur un fils des droits que je refpeâe : 
Mais de mon ennemi la grandeur m'eft (ufpeâe i 
£t a de vos fccrcts je fuis bien informé , * 
Je ne puis fur ce point être affez àllarmé. 

TOMYRIS. 
Vous êtes bien fcrvi. Mai$ ceux qui n^e crahiiTcnti 
Pour lire ces fecr^ts dont ils vous éclairciflent , 
Jufqu au fond de mon cœur ont-ils porté les yeux? 
Cyras » vous le fçavcz , efl en amb!ticuz. 
Si l'hymen i*uniiioii| un jour avec Mandace « 
Rien ne balanccroicf la puiffance Perfane : 
£t s'il faut qu'à mon tour je ne vous cache riefli 
Pour roippre cet hymen j'ai propofé le mien. 
Mais avez- vous pcnfé qu'une honteufe chaîne 
Dût m'unir pour jamais à Tobjet de ma haine 2 
Jai voulu dcfunir Cyaxare & Cyrus , 
Traverfer leurs projets, les ronspre,& rieade plus» 

ARYANTE 
&iadame , pardonnez, fi mon ame fedaice.t.; 

TOMYRIS. 
Je devrois vous punir d'éclairer ma conduite. 
Mats en Tain i mes loix vous ères peu fournis i 
Je ne puis m'oublier que vous êtes mon fils. 
Oui«malgré vo$ froidears , je fens que je vous aime 
£t jereux vous forcer i le fentir vous-même. 
Je ne vois qu'à regret que l'inteiêt du rang 
Etouffe en vôtre cœur les tendreâcs du faog. 
Met deffeins» quels qu'ils foient, vous donmentde 

Tombrage. 
Hé bien i il faut vous mettre au-deflus de l'otage; 
Tant que vous me craindrez , vous ne m'aimerez 
pas, 



Acte II. Sge n h III. 15 

£c les bienfaits fafpcâ;s.ne foaT que des ingiacs. 
Pour bannij: les fbap^oas, donc Torre ame eu rcm-« 

plie , 
Je Tcia qu'àree Mandaaeun nœudfacré tous lie. 

A R Y A N T E. 
Arec Mtndane l ôCiel ! de quoi me ilacez-vous 2 

TOMfYKlS, 
Oui y je yoas le ptomcts , . vous Icrez fbn époux. 
Voyesp quelle fera pour lors vocre puifTance i 
Combien à*Etus fournis i Yotre obéïfTiace ! 

ARYANTE. 
Crtjez^Tousque Mandat! e approuve. »... 

TOMYR^LS. f 

Vaiue erreur ! 
Afpirez àfon croae , & non pas.a fon cœur. 
De Cyrus à ce prix je veux mcccre la céce. 
Elle l'aime > il fuffic i & fi fa main n'efl prête , 
Bien loin de coad uniier vôtre reffentimeat » 
Je me joins avec vous pojr perdre fon Amanc. 
Allez- (»Hx Gardas Auprès de moi > Gardis^que 

Cyrus vienne. 
Sur-tour que fans remoins ici je Tentre tienne. 



j 



ACTE SECOND, 

SCENE TROISIE ME. 

TOIAY fils fiule. 



E vai donc le revoir ce fuaeds Vainqueur l 
Quels troubles • ju(les. Dieux i s'clçvenc dans mon 

cœur ? 
Eft^e haine ? eft-ce amour ? ou tous les deux en* 

Semble } 
Je defire > je crains , je foupire , je tremble. 
C cft ce mèoie Cyrus q^ii vient de m'ofFcnfer. 
Je veux l'entretenir ; mais par ou commencer? 



j84 Tomyris. 

Montrcmv je à fes jeax la honte de ma fllme ? ^ 
Souriendrai-je fi mal U fierté de mon ame } 
Non , c'eft trop t'abaiiTer y fiipeibe Tomyris s 
Songe que pour tan cœar cVft aflez d'un méptU, 
Par les premiers rcfu» tu n*cs que trop panic« 
I>*un outrage ncureiu prérien rigoominie» 
L'inflexible Cyrus ajoutcroît enfin 
Le reftJt de ton cceur an refos de ta maîo* 
C!e(l à coi, mon courroux , c'eft à coi de parelcir.' 
£€ are, êc de mon cœur rens coi raoiqse maître. 
Que Cyms immolé. .. Qne dis- je ! Quel rranfpocc! 
Quoi l moi-même à Cyrus je donnerois la mon 1 4 
Ah ! ne yaut-il pat mieux que Mandane perilTe ? 
Jft-il pour mon ingrat de plus cruel fuppUce? 
Mais on yienc } c'ci^ lui-même. Endurci coi , moo 

cœur. 
Tu ne p:uz le punir arec crop de rigueur. 



ACTE SECOND, 

SCENE J^V ATRtEME. 
Tomyris, Cy ru s. 

CYRUS. 

PO irquoi m*appell<->3n ! Fiere de ma défîdee, 
N'en gottcez-vous cncor qu'une joïe imparfaite^ 
Pour rendre vôrre gloire égale à mes reyers , 
Dois- je offrir à to% yeux la honce de mes fers? 
Oa plutôc penfez-Toui qu'un lâche effroi meglace, 
£c me jeitc à vos pieds pour yous demander gcacc^ 
D'un triomphe fi yain cefTcz de yous flater. 
Dans l'abîme , où le fort m*a fçû précipiter , 
Je carde aflcz d'orgîLeil pour.brayer fon caprice : 
Il yicnc de me trahir : telle eA fon injaftice. 
M lis dûifc je m'att^ndre au plus afF eux trépas 1 
Je rtpons qae mon cœur ne me trahira pas. 



Acte IL Soene IV. 1 8 j 

Mec joars.foDC en ros mauis^difpofez en,M<i(iame» 

. . T O M Y RIS. 
Seigneur, n*irrîce^ pas les tranfports de mon amc* 
Par un aoay:l orgueil ceifes de m* outrager; * 
C*cft déjà trop pour moi que d'un fils à vange 5 
C*eft a vous de calmet la fureur qui m*anime. 
Vous fçaTca que fon iang demande une viétime. 
Je ne TOUS parle plus de l'offrc de ma foi j 
La main de mon captif u*e(l pas digne de moi. 
Non, Princc5& vous voy z par quel rerers étrange 
De vos premiers refus la for cuuo me vange. 
Mats coname elle pourroit à mon tour m'abaiffcr ^ 
A' l'hymen de Mandane il vous faut renoncer. • 

CYRÙS, 
A rhymen de Mandane ! 

T O M Y R 1 S. 

Hé l pouvez-vous prétendre 
Qu'âpres avoir vainci: je veuille vous la rendre , 
Moi qui l'ai fîciemenc rcfuice à vos vœux, 
Qjand le fort du comb,it étoir encor douteux î 
Je vous Tai déjà dit, nous fuyoas l'cfclavage, 
Des voifins trop puifTans nous donnent de Tom^ 

brage. 
Nous regardons rtymcn, dont on vous a flatc , 
Comme l'éciieil fatal de notre liberté. 
Non, ne'i'erpere^ point. Ce n'cft pas tout encore ç 
Muadane eft dans mes fers ; Aryante Tadore ], 
C'eft eaies-unifTant que je veux déformais 
/(Tûrcr à mon Peuple une confiante paix. 
Oui , que mon fils l'cpoufc > & la guerre ed finie. 

CYRUS. 
Qu'il l'époafc .'Ah l plâ-.ôc qu'il m'arrache la rie! 

TOMYRIS. 
Sans moi déjà fa main vous eût ravi le jour : 
Il aivoic à Tanger fon frère & fon amour s 
£c fa boNcbe en ces lieux vient deme faire un crime. 
D'avoir à fa fureur dérobe fa vidtimc. 
Il s'at^ttfe , êi |e yeux qu'il avo'ie aujourd'hui , 
C^c IbiTlu^il uui punir je frape mieux que lui. 



li6 TOMYRIS. 

Je laiffc à d'autres cœurs la vengeance ordinalrt; 
Non , vôtre fang rcrfé n'eût pu me fatisfairc. 
Un cœur comme le mien fçait par un digne cffbrr> 
Inventer des tourmcns plus cruels que la «■otj» 
LSimbitionvonç guide , & Tamour vous cnflâmc. 
/h'par ces deux endroits je veux frapcr vôrre amc> 
Ef vous livrer en proye au tourment fans égal 
De voir fccprrè & MaîtrcfTc au pouvoir d'un Bital, 

C Y R U S. 
Ce Rivil ri'aîmc poîn: , ou je ne dois pas craindre 
Q«i]en adorant Mandane i! ofc la contraindre. 
Mais , Madame, je veux qu oubliant fon devoir. 
Il ezeicc fur elle un injnftc pouvoir 5 
Qticis que foieiit fcs projets, croit-il que Cyaxarc 
SohSrz que de fon.trônc un étranger s'empare ! ^ 
Si fon cœur pour mes feux fe déclare aujourd'im» 
Je ne le dois qu'au fang qui m'unit avec loi : 
Où plutôt , û j'afpire au trône d*£cbatane t 
Je fonde tous mes droits fur le cœur de Maniaoc, 
Il eft inébranbblc, & j of: me flatcr , 
Qu'aucun Rival fur moi ne pourra remporter. 

TOMYRIS. 
L'approche de la nr.ort eft aflcz effroyable y 
Pour faire chancelé i ce cœur inébranlable* 

CYRUS. 
Grands Dieux \ 

TOMYRIS. 

A m^obéir il faut la piïp«cr> 
Seigneur , o»i vous rcibu'Ire à la voir expirer. 
A lui percer le iêin trop de fureur m'anime i 
^lle moarroic ^ vous dis- je. 

CYRUS. 
Hé ! quel eu donc fon crime? 

TOMYRIS. 
Quoi f pour fcs intérêts je viens de perdre un fils i 
Et vous me demandez qt»el crime elle a coron»i$ 
Ne me contraignez pas d'en dire davantage » 
Et s'il m'échapé un mot,cra^gncz tout de màragc. 

CYRUS, '. 

Inhumaine , éclatez j je l'aitcns faus effroi ; 



A C TE' IT. s C C K E IV. 1 tj 

Mais «épargnez Mandane , & dc pcrdex qae mot. 

TOMYRIS 
Non 5 àc dc rimmoler ma main impatiente ,. 
Podr latierniercfois, qu'elk époiife Aryante. 
Je ysLi vous rcUTÔycr. N'oubliez pas Seigneor > 
Qgc je vo!W ai ciiarjé d'y préparer fon cceur» 

CYRUS. 
JaftcCiclr 

TOMYRIS. 
Je co*:çoi$ qnel cft tôtre Tupplite; 
M^is je TOUS fais peut êreon plus grand facrificè» 
Au point que je la hais, ce ncft pas fan« effort 
Que jcr puTs me priver du plaifit de fa mort. 
Enfin vous l'allez voir> lui pailer, & l'entendre } 
Et j*cn ai dit aff. z pour vous faire comprendre-^ 
Qu- du fort de: fcs jours vous allez décider } 
Qa'il imporce fur-tout de la perfuader. 
N'oubliez aucun foin^ sll le faut ,. auprès d'elle. 
Prenez les noms honteux d*ingrat & d'infidetlt. 
Ad eu \ pour la fauver ménagez les inftans > 
Et le fci: a la main fongez que |e i'atcens. 



ACTE SECOND» 

SCENE CINQJU lEME, 

CYKUSfeul. 

FRappé, faifi. d'horreur à cet arrêt terribrc> . 
A tout autre revers je demeure infenfîbîe » 
Et fai prefqiie èub'ié qu'après toa» mes exploitl 
Je viens d'être vaincu po«ir la première fois. 
€itand!s Dieux / quaupièis de vous les Fai/Tancef 

morrtclles 
lioivent fe prepircr à déchûtes cruelle^ , 

Îai fait voler mon nom afuxplustoiatainttlimâtfi 
ai fait trembler les Rois > ;*ai liéctiiit icurtltatt} 



r 



i88j T o M Y n I s. 

Rica a'a p& s*opp9(er a«x dc&s de mon ame.; 
Et je me croave enfin yaincu par une femme. 
Mais ce neftiknencor. Cette femnte ea fiirtur* 
Apres m'ayoir Tainca> m'infpire la terœur. 
Ma fermccé s'étonne • & ma laifon s'égare. 
Que Tenois>je chercher dans ce dimit barbare } 
O toi, qu'on reu'w priyer de la clarté du jour, 
£c qui n'as d'autre crime ici que mon amourl 
Ne riens- je de il loin faire éclater mon zcle 
Que pour te dire en&n, Je fuis un infidèle i 
Cependant il le faut , j'ea ai reçu i^lrrêt. . 
Pour te donner la mort le fer eil déjà p. et. 
Mais on rient. Juftes Dxvz l c'eft Mandane cfle<r 

même. 
Peut- on plus triftementreroir ce que L'on aime ^ 



ACTE SECOND, 

se EI^E. SIXIEME. 

Cnr RU S^ M A K D A N s , C X. E o H E» 

MANDANE. 

IL eft donc rrai>Seignettr, rous êtes en ces lieux } 
CYRUS. 
Oui, c'eft Cyrus captif, qui fe montre à ros yeui^ 
Madame iSc le deitin jadis fi farorable 
Du plus heiueux des Rois fait le plus mi&iablc* 

MANDANE. 
Après cette rigueur qu'il exerce fur rous » 
Je ne puis nmrmurer de retfentir fes^^coups, 
Cyrus chargé de fers doit (bulager mes chaînes r 
C^rus infortuné doit adoucir m& peines* 

CYHUS. 
Madame > du deftiii contre naas inité . 



Acte II. Scène VI. i8^' 

M AND ANE/ 
Kon Cti plas rudes coaps ont beau (râper mon ame^ 
yoas poayez feol • • . 

€YRUS. 
Helas ! hé que poif-jc, Madame 1 
MANDANE. 
M" aimer s & cVft affez jpour combler mes dcfiif. 
RcnouTcUons Tardcur de nos premiers foapirt* 
Rappelions ceccc foi fi faincemeac jaréc : 
Cec amour dont le cems refpcâe la dorée s 
Cet hjTBiea qm devoi: à jamais nous unir. 
Quel maux n'adducic point un fi cher foarenir f 
Mais quoi ! tous tous tioublez. Vous gardez le 

fiiencc. 
Vous dé£OUi:Qez les yeux. 

CYRVSà part. 

Dieux ! quelle tiolence i 

man:dane. 

Ah!qta€ vous mVJarfncz'.cxpliqucz Tous,Se!gnettri. 
Votre cœur n a-t-il plus pour moi la même ardeur? 

CYRUS. 

Ah \ Madame. ... 

MANDANE. 

Parlez. Mon ame impitiente 
Ne pcttt plus foutcnîr. . . . 

CYRUS. 

Epoufcz Aryantc. 
MANDANE. 
Que j'épottfe Aryarte \ Ah cruel l cft-€C rouf 
Qui devez m'infpirer le choix d*un autre époux } 

CYRUS. 
Je fçai qu'à mon hymen yoas êtes deftinée : 
Mais que fcrt cette foi que tous m'aTC» donnée ^ 
Simon cœir. .... 

MANDANE. 
Achevez 
CYRUS. 
; ' Repcnez vôtre {% 

Je ae iattixc pas qae to\^ brûliez pour moi. 



ïjrO TOUYKIS. 

Cccx moi YÔcrc amour > donnez moi yôtre hiioe, 
Jciuis. •.. MANDA NE. 

PourfaiYCZ. 
GYRUS. 
Ciel •' • • • Gardes> quon me remeiie. 



ACTE SECOND, 

SCEltE SEPTIEME. 

ManDAN£»Cle ONE. 

MANDANE 

QUc deTiens-je>Cleonef& quel fort cfl le mien? 
Q\iem*a-t»on annoncé Q^iei funefte cncieticnt 
Cyrus, donc j'attendois ici ma déiirraace , 
Cyrus, dans met malkeurs ma dernière qfperaace> 
Cyrus, que j*implorois dans mon funeRc fore » 
Ce Cynis vient enfin poar me donner la morr. 
En (arenr d'un Rival eu vois ce qu'il m'infpire, 
Hetas ! en me quittant qu'a-t-il Toulu me dire ? 
Il e(l. . ^ • Ah 1. Jq cruel n'a parlé qifà demi. 
Dâ coup qu'il me portoir fans douce' il a frémi. 
Mais de cet entretien cour ce qu« je rappelle , 
Ne m'annonce que trop qu'il eft un inndelle. 

C L E O N £. 
Madame» pardonnez. Sur un fimple foupçon 
Vous accufez trop tôt Çytus de trahifon. 
Non > d'An crime fi noir Ion cœur n eft point eapi* 
ble. 
\ . MA NX) À NE,, 

Hé tu Tcùz rezcutcr i il n'efVque trop- coupable. 
N'as- tu pas tu coi-même avec quelle fioideuc 
Il a reçu l'aveu de ma confiante ardeur ? 
Qnicl trouble il a fait voir ! que} défordre, Clconc i 
Non, je n'en puis douter , le cruel m'abandoanQ^i 
Et plus barbare en^^i: poui moi q«e Tomyiis > 



AcTi n. SciNB VII; iji 

n yeat. . « Mais quel foup^ on yienc frapper mes ef-^ 
pries ? 

Si fca crois Aryan^c 5 au perficie que j'aime 

La Reiae offre fa niain avec Ton luadême. 

Auroic-ii accepté.-. . « Pois je cn4oucer , gcaaJi 
Dieux! 

Cyrvs n'efl: pas Amanr» il eft ambitieux. 

Si du fond de TAfic il yient brifir mes chaîneSy 

Mon trônecd le feul prixtju'il propofc àfes peines. 

Cet cfpoit le flatroic ; le fort Ta démenti , 

Et dans ce grand revers il a pris fon parti. 

L'iograc ae m* aime plus. 

CLEONE. € 

Dites plfttôt. Madame , 

Qii*il ne brûla jamais d'une plus belle flâme i 

Qu'ctoufFanc un amour qui tous feroit fatal > 
Son cœur pour tous faurer tous cède à fon RiTah 

Captif , il cft contraint de céder â Forage: 
Il fçait de Tomyris tout ce que peut la rage. 
Il préroic les malheurs qui vent tomber fur tous, 

M ANDANE. 
Qae ne m'épargnoit-il le plus cruel de tons ! 
Croit-il donc que i*exil y la prifon, la mort même 
Approche du malheur de perdre ce qu'on aime î 
Que de toiiit autre fort mon cœur foit allarmé ; 
Helas l s'il le pcat croire, il n a jamais aimé. 
Mais tu prétcns en vain me rendre Tcfocrance j 
Je n'ai vu dan fet yeux que /de rindiffcrencc. 
L'ingra): pour Tomyris gaidc tout fon amour. 

Ma Rivale triomphe j & peur être en ce jour 

Non > ne le foufFr ons pas. Vicn , qu'on cherche 

Aryante. 
S'il m'aime, qu'il me ffervc au gré de mon attente. 
Ah l s'il ofe arracher Cyrus à Tomyris , 
Il peut tout efpcrer , mamaineft à ce prix, 

ïïi» Àfâ ficotid AU9. 



ACTE TROISIEME, 

SCENE PREMIERE. 

AHYANTB» OrONTE. 

ORONTE, 

Oui , ^cîgncur , Tomyris m'a chargé de tous 
dire. 
Qu'a combler tous tos rœux Cyrus même coo- 

fpire. 
Pour arracher Mandane aux plus fucedes coups i 
Feîgnaut d*êcre^nficlclle , il a parlé pour tous. 
La PiincefTc aiiirmée, interdiie, incertaine » 
Pour mieux être éclaircie a demandé la Reine» 
£c vous rendrez bien or giaccs à Tomyris 
De couc ce que pour vous frs foins ont encrepas* 

ARYANTE. 
Ce que ta dis » Orontc y a- -il quelque apparence? 
Et doi$-;e fur ta foi reprendre Tcfpcrance ? 
Quoi } je pourrois hclas i que j*aime à me 

tromper l 
Si le deftin me rie » c'eft poar m'eux me frapp'r« 
Du bien qu'il me promet , T agréable menfonge 
Sans douce en un moment s'enfuira comme on 

£>nge. 
Çt mon heureux Rirali , . • .ah ! j'en frenrJs d hor* 

rcur. 
Mon cfpoir en mourant ranime ma fureur, 
l^orcane , de ces coups c'eftici le plus rude. 
J*a7ois fait de mes maux une longue habitude i 
Mais , fi prés d*ttn bonheur où je n'ofois pea- 

fer, 

Malheuf 
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Malheur à mon Rirai • s'il m'y faac reno&cer. 
MaiioATicac, •• 



ACTE TROISIEME. 

SC^NM SECOKPB 

A R. Y A N T H B , A H I n T H B. 

OaONTE» 

ARIPITHE. 

XZ»N ces lieux Cynu pr£t àfe rendre » 
Vous demande « SetgneUc , unmomeQcpoiu l'ea- 

cendre, ' ., . 

£c U Reine confent. . • - : 

ARYANTB, 

Aripicke 9 il faSç. 
Jlfifitht ft ntkê. . 
Qu'il Tienne. Juftes Dieux ! quel trouble me faifid 
Le feul nom de Cirrus rallume ma Vangeance » 

Et comment fansWrem: fou^uir fa prcfcncfe ? 

» 

ACTE TROISIEME, 

SCENE TROISIÈME. 

CrKXff, As-YAMTE» OlLÔMTÉ. 

» ■ 

CYRUS. 

VOtts criompliez»Seignèur,de4«nir font roi loilt 
Un Roi qui commandoic aux plus fupcrbes 
Roit , 
Atant quclcsdeftim tous donnant la TlAoîre 



-> tii 



.1^4 .T O MY R I S, 

L'cttiTsnt pcéctpité <(u faîte ie la gl«iie. 

Mais quoique ce triomphe aie pour roui d'^cU*' 

tant» 
Lu Fornme ennemie, en me précipitant, 
Voua ea oficvn aouTcan^ qse tous a*ofi«z atten- 
dre s 
Oui» jafqa'i tous prier elle me fait defccndre. 
Malgré tovcmon orgeoilje m'y trouTe réduit» 
£t c*eft le fcul deficin qui vers vous me condsit. 
Votti ff ayez poui quels Jours je tous demande 

grâce : w 

D*une Reine en fureur tous (çarez la menace > 
Mandane doit périr , où vous Toir Ton époux ; 
Il faut qu'elle cnoififle entre la mort & vous. 
Je prévois fes refus > j'en préyoîs la rengeaoce -, 
£t c'eft à vous. Seigneur, a prendre fa d&nfe } 
* Car je ne peniè pas qa*â lui donner la mort 
Arec fes ennemis foc Amant foit d'accord : 
£t quand de fon trépas l'éponrantable image 
Lui feroit accepter un lijfiiiien oui Toucrage > 
Ce bien eût*il'^nrt6ms mille fois plus d'atcrairs» 
J'ofe m'en afsurer , Tons ne roudrez jamais « 
Qa'une grande Frinceflc en fccset tous accnfe 
D'ài tacher une main que fon cœur tous refufe. 

ARYANTE. 
£t fur quoi croyez-Tous, qu'en acceptant ma foi 
Sans l'aTCude fon cœur fa main fc donne a mol I 
Lcittône que j'occQpe clb-il Indigne d'elle > 
Mlon amour ne peut 41 en faire une infidelie } 
Et tout ce que j'ai fait pour lui fauTer le jour , 
Sereic»il trop payé par «a tendre retour } 

CYRUS. 
Quo^^Ma^^^c,P9^roic«.«. Non»Jçne le puis 

croire i 
Pour trahir ks fermons elle aime trpp fa gloire > 
£t . u don de foa cœjii jx ferois pieu ja}oax » 
S'il écoic^pubiic ju/I"o'.'i lirâlcr pour TOUS* 

ÂR YA NTE, 
A ' ii^f i poiiî cflzrftm» vous oabUçjc Tous^piéme } 

4 
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Quoi I corne chaîné de fers. • . . Dieux (^ael or^eu 

xxtiètae r ' ^ 

Vaincu , jufqu'au mépris tous portez vocre cceur y 
Q«c feriez-Tous de plus û tous étiez YaiiKjueat } 
^^ CYRUS. 

Si ie deftia fitc tous m'eût donné la TÎâoire , 
Men cœox à s'abaiflèr eût mis toute fa gloire* 
N'eu doutez point , Seigneur} des Rois. tels, que 
Cyras . ! ' 

Ne (bot. jamais plus fiers que Iorfqa*ils foQt Tain* 

COS. 

ARYANTE. 
Maïs fçarcz-TOUS, Seigneur » qu'une fierté fi raine 
A quelque éclat enfin poarroît porter ma haine , 
£t qa*il çà dangereux d'irriter mon courroux } 

■ CYROS. 

Oui. tout mon fort dépend de la Reine êc dç voit» 
Mais ce même deftiu', qui Vous en fait l'arbitre ,- 
Ne peut-il pas for vous me donner même titre ? . 
Quels Rois,qucls Conqaerans fe font jamais âatez 
D'avoir fixé le cours de leurs profperitcz. ? 
Tant que Taftre du jour roule encor fur nos têtes , 
Nôtre bonheur chaacelle, ainfique nos conquêtes? 
Tout nôtre^rt dépend du dernier de nos jours i 
Et vous n'ignorez f as> que fans un prompt fecours 
Un Roi . qui du dcftin défioit le cap i e , 
Expiroità mes yeux dans un honteux fuppHce. 
Mais n'allez pas<hcrcher deiexemples: fi loin , 
Gyrus p^ut aujourd'hui tous épargner ce foin« 
Plus je fes. éle^é , plus ma chfttc eft terrible > .- / 
Et mon dernier malhe^ferc.,dffrcuye infaillible. 
Que le forr megardoirfcs plus perfides couys , 
Pttifqu'il m*àb^Sc sjkz povr me foumcttrea vous. 

^ARVANTE, . 

Ah ! "'en eft trop cnfiri , &ce fanc.lanr outrage.. a. 
Mais i vous éparpct trop d'intérêt m'engage 5 
Et fi nien bras diipcre â ranger yos mépris ,* 
ILendez grâce aux bontez qu'a pour tous TbmyfiV» 
Elle attache i yot jours les jours dc^ U PrînceiTe. 
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CYRUS. 
Ah I Seig&|!Hr. à ce nom toute ma fierté ceft. 
Si Toas ne U ùlûtcz , Miad&ne t» périr > 
It c'eft à TOUS enfin que je dois recourir. 
Vous me derex, Sjeîgnear , quelque recpnnoiflàACc 
D'aToir fçû condamner mon amour au filence. 
Oui«pour poner Mandane i tous donner la main » 
J'ai i^s toin d'étoufier met foupirt daat mon fein. 
Voila ce que )'ai fait pour yous,contre moi-même. 
Zt que ne £îit-on pas pour fauvcr ce qu'on aime l 
Un poignard dans fon fang{alloit être trempé > 
Un mot , un feul regard, un foupir échape 
Xât été de fa mort Tanêt inévocaUe ;: 
Pour TOUS la confcnrer f ai feint d'être coupable» 
Il ne deaè pas à moi qu'elle ne foit à tous. 
Maif fi. de Tomyris brayant tout le courroux , 
Elle aime mieux la mort qu'un funefte kjmenée. 
Songez que TOUS l'aimez , qu'elle eft infortunée', 
£tque dans le péril, qui menace fes jouts , 
Ce n'eft plus que de tous qu'elle attend du fecoars. 
Mais je dois tous quitter , Seigueur > je toIs la 
Reine. 



ACTE TROISIEME, 

SCENE QyATKlEME.. 

T O M Y R I S , Gy R a S, A R Y A N TI, 

P R O.M T I. 

' T O M Y R I S 4iT&iMtf Cjrww. 

NOn , .ne me fuyez pas • ne craignez plus ma 
kaiae. 
Nos difFércns , Seigneur , Tont finir pour jamais > 
£t M^^ane confent 1 nous donner la pàix« 
' T CYRUS. 

Ciu*eatens*je ! 
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TOMYRIS. 
Avec mon fils êltè doic ccre'unie , 
£c€'cft par cec hymen qae la guérie eft finie, 

C YRUS. . ^ - . 

£c Maodaae j confenc ? 

TOMYRIS, 

Elle ea faic fon bonheur. 
CYRUS. , , . 
Dicuiîde quel nouTcau' trait me percez- vous !c 
cœur / 

iTomffis. 
Btrkarc , triomphcï , litrez tous 1 la joie , 
Jooïdez des rotirinens 60 mon ame cft en proie. 
Moi-même j'ai porté Mandaneà me trahir , ^ 
Pour trop l'ainEcr , helas ! je m*ièn fuis £ut haïr : 
Plus que je ne Touloii je l*at perfiiadée , 
Et ^ar moi v &tre rage eft fi bien (ccondée , 
Qtic d'an afiîeuz hymen, qai m'ouvre le tombeau» 
J'ai de ma propre main allumé le flambeau. 
Achevez yâtre ouvrage i après ce cou^ (iinefte » 
Je demande la qaort , c'cft tout ce aai me ietlje : 
Mon Rival eft Kiedretiz ^ ne inè condamnez pas 
Au'fupplicéile'toîtïÀahdane entre fcs bras. . ^ 
£t pour VOUS) & pour lui» ma mort tft necflEiir^ ( 
Oui, Madame; &: fur kout gardez qu'on la ditfcre. 
Un moment peut changer yôtre fon U lemitn, 

{f ▼ous lai fie y pcnfer ; mais consultez tous bieai 
t fi T6cre foreur rit de mon impùiifuttce , 
Craignez ceût nille bxas armez pour mt TgA* 
, -^{ça&cc* , .. . ^ -, 

• • ' ■ '. .' î'j l'V i . '/ . !>rf ^■^' a' î 

i 

ï / i. /'; uu •! ,j.' ■" '"r! ci::!,'! 
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Toac mon Peuple atifficôc pcriroic apr^ lai. 
Cependant je vois trop que pour yoas fatisfaîre 
fin Tain je Teax agir moins en Reine qu'en mère : 
n eft cens de me rendre au bien de mes' Sujets i 
Je ne puis les fauTer qu'en acceptant la paix. 
Mais fengez à quel prix Cyrus me la propofe : 
De tb^s nos dimrrens il faut ôter la càufe , 
Il faut remettre enfin Mandane en liberté $ 
Vôtre cœur fur ce poin; s'e(l41 bien confutté ? 
£c peut- il fans (ternir perdre tout ce qu'il aime î 

ARYANTE. 
Kfeux ! à me refoudre ? 

TOMYRIS. 

A TOUS Taincre tous- même , 
A fetTir un RtTal , â couronner fcs feux , 
A mourir, puifqu'enfin tous n ofez être heureux. 
J'aTois pour TÔtre amour fignalé ma prudence , 
il ne TOUS en coutoit qu'un peu de Tiolence. 
Vous navez pas touIu. Soupirez, gemiflezi 
Venez voir d'un RiTal les feux recbmpciifez : 
Mais n'accufez que tous d'un hymen £ funefte. 

ARYANTg. 
Moi > je pourrois former des noeuds que je deteft^ i 
C'en eft fait , je me rens. Le bonheur d'un^ Rival 
"Cft de tous les malheurs pour moi le plus fatal. 
Oui » fans plus différer > achcTons notre ouTtage, 
Pour dcTcnir heureux mettons tout en ^hgt> . 
«£c TOUS ne cédez point d'exercer tos bootez> 
Madame. 

TOMYRIS. 
J*en ai plus que tous ne méritez. 
"llàndane par mon ordre à Vos yeux Ta parpStrer 
Confirmez Ipt fbupjons qu'en foa coeur j'ai flic 
^nakrc, 
. Etalez de Cyrus fourrage fans égal , 
Le mépris d'une main qu*il cède i fon RiVal; 
Sur rout« faites femir ïfùû ame jaloufe , ,. 
QS^m'i^me i U rit Ir &at , dhcs loi ^il X^ 
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Dëja daas fa prifoA j'ai £éuic faner ce bniic 
Répondez à des foins doni tous aurez k tait» 
Mais je la Toit tenir , je tous laiâè. 



ACTE TROISIEME, 

SCENE SIXIEME. 

I 

A H Y A H T £ > M A M JP A K 1 j 

Gardes. 

ARYANTE. 

Ah.» Madame i'V 
Dois- je en croire aux craùfpertt que je fcnsdàns ;^ 

«ion amc ? 
£c lorfqae dans ces lieux on vous ofe outrager» ^ 
Scrois-je aflcz heureux pour pouToir tous ranger t ^ 

MANDANE, 
Oai, Seigneur» on me &ic une mortelle offen/e» 
Et je Teux yoos charger du foin de ma Tangea&CC« . ^-r 
Jufque dans ma prifon un bruit injuiienx - .7^^ 
M'annoiicte que Cyrus ya régner en ces lieux % 
L'iagràb pour Tomyris me quitte & me dédaignci 
Mais Totts-même , Seigneur , foufGcirez-TOUs qu'il 

règne } 
Verrcz-Tous an Rirai malgré tous s'établir 
Dans ui\ rang, que vous feol arez droit de remplir! 

ARYANTE. 
Helas 1 que j'ovblierois aifémcnt cette audace ^ 
S'il ne me difputoît que cette feule place ! 
Mais mon deftin» Madame » atira bicà plus d'hor* 

ttXLl , 

S'il occupe i la fois mon thr6ne, & TÔtre cœur. 

MANDA NE. 
Mon corar i Et tous pouyez me tenir ce langage } 
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Non , il n'aura jamais ce fiiperbe atane^e* 
Je aétotts-cache point quel'Aoeeur die mes jours 
N'ait fait nainr povr loi mes premières amours i 
£t gne par mille exploits ébloaifant mon ame , 
Cyrus jafqa*aujoara hni n'aie accru cette ilâme. 
iUif que |e l'aime encore après fa lâcheté ! 
Ndn , raétt c<3eui; n'eft point fa>t pour cette in& 

gnité. 
Je ne rois-plus en lui que l'objet de ma haine. 

ARYANTE. 
Ah ! DJeux ; (jue A'eft-^ii Yxai 4 fa mon fergit cer« 

taioe ; 
Se (oû fang 

M AND ANE. 

^ Arrêtez , modérez ce tranfporty 

6e feroit Tépargner que lui donner la mort, 
^tf il Yive dans vos fers , que pour prix de fon 

crime 
D'un éternel remords fon coeur foie la Tiâimc. 
i A.R y A N T E. 

Et TOUS le haïflcz ! 

MANDANE. 
,j . Si je le haïs / grandis Dieux I 

A-t-ilrîcn oublie pour fc rendre odieux ? 
Mais,Seîgneur, je le Toisjcn vaîn de ma vengeance 
Mon cœur fur yôttc amour a fondé refpcrance, 
^t j*ai trop prcfumé de mes foibles appas , 
Q;iand j'ai cru. ... 

ARYANTE. 
Jiifte Ciel ! je ne vous aime pas ! 
Ah 1 dv*puis le moment que mon ame éperdue 
A pris dans tos beaux yeux cet amour qui me tue . 
Y^s rigueurs^ vos mépris , le bonheur d'un Rital , 
Ont ils éteint l'ardeur d'un poifon fi fatal f 
Pour vous mettre à couvert des fureurs de ma mère. 
Prête à yanger fur vous tout le fang de 'mon frère» 
N'a>je pas dévoilé ma tête à fon courroux > 
'JEiélas ! combien de fois ai-je tremblé pour vous I, 
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M AND ANE. 
He bien ! fi tous m'aimez/ofcz coateAtreprendce» 
Pottrniectte lottc amour enidroicie tout prétcn* 

drcî 
^ ma main eft pour vous nn âfTez digne prix > 
Arrachez à Cjras celle de Tomyris. 

ARYANTK. 
Dieux ! que m'ordonnez- vous r 

MANOANE. 

Vous balancer i 
ARYANTE. 

Cruelle !* 
S'il ne faut que mourir pour tous prouver mon 

zdc , 
Parlez, mon fang efl: prêt, il brûle de fortir ; 
Mais d'un afizeux trépas qui peur tous garencir t 
£5 que n*ofera poinc une Reine barbare ^ 
Si contre elle aujourd'hui pour Tousje me déclare? 
^c précipitons rien , il eft d'autres (ecours , 
Je puis brilct vos fers ûuis cxpofer tos joi^^^ 
Pour les mieux affârer , difiFecons nos rangcances , 
Jofqu'cQ votre prifbn |*ai des intelligences. 
Oui » Madame , 5c bientôt roue me fera permis , 
Si le fuecês répond an foin de mes amis. 
Afluré de vos jours je n aurai plus d'allarmes 9 
Four fo«tenir mes droits j*attrai jretows. j^ux a^ 

mes. 
Et vous veritiz Cyrus contraint i renoncer ' > 
Au vain cfpoir d'un trâne » où je doit vous placer. 

MANDANE. 
^uel fbpplîce pour lui l Je goûte par avance 
Le plaiUr que mon cceur attend demia vangeance. 
Il Y manque un feul point • c*cA qu'il en loic in« 

fbnit. 
S*il pouvoir Tignorex 1 j'en perdrois tout le fruits 
Quel triomphe pour moi » m l'ingrat qui m'outra» 

Peut Ravoir que (à chute eft mon unique ou* 
Trage 2 
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Qu'il rafrenne , Seîgaeor , Avant de le p«oir » 
Peut la dernière fois je veiu l'entretenir , 
£t dans cet entretien lui montrer cane de haine • 
Que cherchant qui le perd il me croure faat 
peine. 

ARYANTE. 
Yons roulez » diccs-Tous t • . • . Non » ne le Toyez 
pas. 

M ANDANE. 
Que craignez TOUS i 

ARYANTE. 
Je crains tos dangereux appas. 
^e se coanois que trop que tout leur eft pomblc i 
Cyrus même autrefois n'y fut que tropfenfible : 
£c fî fes premiers feux aLioicnc fe rallumer , 
Vous l'aimeriez encor. ... 

MANOANE. 

Moi , je pourrois l'aîmer ! 
Que TOUS connoiflez mal la &né de mon ame l 
Qg'il Tienne 98c mon courtoux à tos yeux, . . , 

ARYANTE. 

Non , Madame y 
Je n'y puif eon&ntic^ Pour punir un ijtigrat » 
Le plus profend fiiencVeft plus fur que l'éciac. 

MANl^ANE. 
Vous ne tûuIcz donc pas répondre à mon enne } 

ARYANTE. 
Ce Bêuxcùù plaifir tous couteroît la TÎe. 
Toutm allarme , Madanye ; & je crains en ce jour 
La haine de ma mère > autant que vôtre amour, 

MANDANE. 
Non } cet Taines raifons n'ont rien qwi m'ébloiii0ei 
£c je Tois TOS refîts malgré TÔtre artifice. 
Mais enfin je TOUS Tiens d'expliquer mes foului tS} 
Si }c ne Toii Cyrus , ne me toycz jamais. 



ACTE 
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ACTE TROISIEME, 

SCBNE SEPTIEME. 
ARYANTE/#»l 

QUel coup àt foudre s ô Ciel f déttuie aïoû e£ 
perance î 
P'uB bonheur trop ckirmanc,ô trop raine 

rence ! 
O rerers impréru qui eoafond mes efpritsi 
Allons fur ce malheur confulcer Tom jriii 




h 
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ACTE Q^UATRIEME, 

SCENE P REMIERE. 

4 

T^MYRIS, GlLONIDE, 
A R'Y A N TB. 

TOMYRIS. 

NOn > ne permctroQS pas leur fatale entrevue j 
La PrinccfTc à jamais pour tous feroit perdue; 
En vain à Y^tre hymen j'aurois fçâ la porter-. 
Un cclaitciffcsacnt feroit tout aror^er. 
Cyrus triomphcroit j il tft tcms qu'il pcriflc. 
Rcpofcz TOUS fur moi du foin de fon fupplicc. 
Mais les Perfans pourroîcnt empêcher fon trépas ; 
Allez à leur fiiieur oppofer vôtre bras. 

ARYANTE, 
Ah » de tous les Perfans perdons le plus terrible. , 
Affilié de fa mort je vai être inTÎncible. 

TOMYRIS. 
Allez combattre & vaiccrc j i /'atteftc les Dieux , 
Que Vous ne Tcrrcz plus de Rival en ces lieux. 

A R Y A N T E. 

Mais. ... 

TOMYRIS. 

Ah l ne répliquez plus % hâtez vous.lc temps preflc. 

A R I A N T E. . 
Oai , Madame , j> cours. ( à f^rt) Songeons a 
m4 Princcile. 
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ACTE QUATRIEME, 

SCENE SECONDE. 

TOMYRI S^GeLOK I DE, 

GELONIDE. 

VOus allez donc » Madame , immoler Totre 
Amant ? 

TOMYRIS. 
Da tœar de Tomvris juge plutfainemeiit. 
C*eft d'an fang odieux que ma main fera teinte. 
Pour éloigner mon fils j'ai recours i la fieince. 
Enfin j: ne Tois plus d'obftacle à ma faretr > 
Et msL Rivale ici n'a plus de proteâeor. 

G E L O N i B E. 
Mais, Mandane au tombeau» qa'efperez-TOtt^^Ma- 

dame ? 

T.OMYRIS. 
Je te Tai déjà dit i les tranfpoits de mon atùe 
Tiennent de ta fureur autant que de l'amour. 
I/un & Tautre en Tyrans y régnent tour à tour 3 
Et s'il faut t' avouer lequel des deux Icraportc, 
Je fcas que la fureur cft enfin la plus foLcc. 
JL'amour a beau parler > je ne l'écoute plus > 
jEt je ne répons pas que j'épargne Cyrus. 
Commençons toutefois par immoler Mandane ; 
Au dcftin qui l'attend c'cft lui qui la condamne. 
Tu Tois par l'entretien qu'elle ofe demander ^ 
Si l'ingrat a pris foin de la perfnader. 
Je Tcux bien cependant , ayant qii' elle petîiTe , 
Garder pour f«n trépas quelque «/hbre de juiiicc. 
Elle trompe Aryante 5 & loin de m'obéi? , 
Avec elle Cyrus confpire à me trahir. 
Il faut qu'ils foient tous deux conyaincus de leur 

crime > Ri 



Ao* T CM Y m s. 

It pour low ma fiircur choifira fa Tiftimc. 
Maadane & fou Amant en ces lieux vont vcnîr j 
Sans témoins, par mon ordre, ils vont s'eacrcc«nîn 
C eft ou je les attens. Qu'ils yicnncric, Gelonide. 
De leur foit êc du mien cet entretien décide. 
Mandane Ta touIu j j'y confens à mon tour. 
Mais , ô plaifîr fiincftc ! elle en perdra le jour. 
OaouTre, je la vois j diflîmulens encore. 



ACTE QUATRIEME, 

SCENE TROISIEME. 
ToMYRis, Maiïdake ,Geloniob. 

JT O M Y R I s. 
E cède aux Tolonccz d'un fils qui tous acîorc , 
Madame , & je veux bien rifquer en fa faycur 
Tout le droit que Cyrus m*a Honné fur fon cœur. 
Je ne me flacc poiac : je fçai que ma conquête 
Peut cncor m'échu per, fi ma main ne rarrccc 5 
Et mon kymen peut-être auroit du prévenir 
t'cntrctictî que m^n fils yohs a fait obtenir. 
Vous allez roir Cyrus Si vous Taimcz , Madame, 
Par ^t% reproches vains n'accablez peint fon aroe. 
Il n'j!ft que trop puni de vous manquer de foi , 
Il perd bien plas en vous qu'il ne rcerouvc en moi. 
Sur-tout , gardez vous bier\ d*ajo&ter à la plainte 
Le foin de rallumer une çfperance éteûue. 
Je le connois , je (çat qu'il efl ambitieux , 
Que la feule grandeur peutébloiiir fes yeux , 
£t qu'il vous donneroit toute la préférence , 
Si mon trône & le vôtre entroient en concurrencei 
Maisfongez qu'il perdroit & le vôtre & le mien , 
£t que pour l'aggrandir vous ne pouvez plus rien. 

. MANDANE 
Ab ! de grâce, quittez ces injuflis allarmcs. 



Acte IV. Scène III. 109 

Madame. Hé • penfez- vous qu'au défaite d*aatres 

charmes 
Je daigac ayoîr recours à l'éclat des grandeurs , 
Paar éolouir les yeux & captiver les cœurs ? 
Cyrus, je le'confefTe , autrefois f^ût me plaire. 
J'ayols crû qu'il m'airaoit : cette erreur me. fat 

cbere : 
Mais mon cœur auffitôc libre que détrompé ,] 
Ëft enfin tout entier de fa gloire occupé. 
Oui , Madame » Cyrus peut croire (jue je l'aime. 
Il faut de fon erreur le détromper lui-même i 
Que fur tout par ma bouche il en f»it éclairci i 
Etc'eft dans ce deflcin que je l'àttens ici. 

TOMYRIS. 
Ou je fuis fort trompée , ou j'entreyoîs. Madame^ 
A travers ce dépit quelque reile de ââme. 
L'objet qui la caufa pourroit la rallumer, 
Noa , ne le voyez point. 

MANDANE. 

C'cft trop vous allarmer. 
Pour rappcUcr à moi Tiograt qui m'abandonne , 
Je ne puis > comme vous^ donner une éouronne. 

TOMYRIS. 
Vous pourriez lai donner un malheureux amour > 
Qn i peut être à tous deux vous couteroit le jour. 
Crai^ez une vangcance,où ma gloire m'engage » 
Songez que je fuis Reine y & fenfiblc à l'putrage; 
u*cnfin, , . , Mais Cyrus tient» 




R i 



tX^ T O M YR I S« 

ACTE QUATRIEME, 

SCENE J^VATRIEME. 

Thomyris^Cyrus, m an d a ne, 

Gelomide. 

C Y R U s. 

V-2u'cxigcz vous de moi t 
Jàat-îl redire encor que j'ai trahi ma foi ? 
pourquoi redemander un aveu qui me bleife ? 
N*avez-YOUS pas déjà celui de la Princcffc ? 

TOMYRIS. 
Itlc a Youlu , Seigneur, s'expliquer avec vous 7 
Etmon fils y conSnt, loin d en être jaloux. 
AchcTcz d'étouffer une funefte çuerre. 
Vous fç: vez de qacl fang j'ai yû rougit la terre. 
Je yeux bien loublier j (ongcons , à nou unir : 
Mon fils eft à l'autd , hâtez-vous d'y venir- 

à Mandant, 
Vous ne pouvez trop tôt répondre à fa tendreflc. 

à CytH'. 
Tous , Seigneur, vous'fsavca quelle eft vôtre pr«- 
Bicâe. 



Acte IV. Se£MiV. m 

ACTE QUATRIEME, 

SCENE CINQJU lEME, 
Cyrus, Mandane, 

CYRUS. 

V Ous allez donc combler les difirs de foû filis \ 

MANDANE. 
Je cieodrai , comme vous > tout ce que j'ai promis. 

CYRUS. 
Je Tai tôuIu, Mâdame>& je ne puis m*en plaindre . 
Mais puifqu'il m'eft permis de ne me plus con- 
traindre 5 
Mon' cœur , je l'aYOuerai , fc flatoic en fecrec , 
Qu'on me pcrdroic da moins avec quelque regret. 

MANDANE. 
Hé ! furquoi fondiez- vous cette vaine efperance \ 
Devois-je être fidèle après vôtre incooftance \ 
£n me facrifianc vous étiez vous flaté 
Du barbare plaifir de vous voir regreté \ 
Ah i vous jouiriez trop de votre facrifice 9 
£t moi , je traitcrois avec trop d'injufticc 
L'ardeur d'un tendre Amant^ou plutôt d'an épottx^ 
Qui d'un cœur faAS partage cft plus digne que 
▼ous. 

G Y RUS. 
Giel I il cft donc vrai ? Vôtre coeur infidèle 
Bmle pour mon Rival d'une flânie nouvelle. 
Mais que dis- je, nouvelle : Un fi patfait amour 
N'efl pas dans vôtre cœur fo mè depHis on jour : 

£c t^tôc mon Rival Dieu ! je n'ofoit 1^ 

croire. 
Hé I pouTois> je pcnfer > fans blcilci TÔffic £loue ^ 



il* To M YR I s. 

QHe tandis qœ Gycus au fciil bruit de vos fers 
Abandonnoic pour tous cent triompkes divers > 
Et dans mn Tafte champ ouvert i Tes eonquetes 
Negligeoit.de ciieiilir des palmes toutes prêtes • 
Pour venir en ces lieux vous confacrer Tes jours « 
Vôtre cœur lui gardât de perfides amoursi 

MANDANE. 
Hé de quoi m'a fervi Tardeur de vôtre zcle ? 
N*avois-je pas aiTez de ma douleur mortelle ? 
Falloic-il redoubler Tborreur de ma prifbn 
Parrhorreur du parjure & de la trahifon ? 
Que ne me laiflicz-vous dans un long cfclavagc 2 
J'aurois pu me flater que vôtre grand courage 
Gardoit pour le dernier de fe s fameux exploits 
L*honnenr de m'arracher a de barbares loix ; 
Ou du moins vôtre coeur m*auroit permis de croi- 

Qu'il n'oublioic'J'amour que pour fuivre la gloire. 
Mais, Hélas J vous venez, vous volez en ces iieuxi 
Pourquoi ? Pour étaler vos mépris à mes yeux 5 
It vous portez fi loin vôrre injuftice extrême, 
Qu'aux mains d'un autre cpoùx vowr me livrez 
veus-mcmQ. «> 

CYRUS. 

Cruelle ! il falloir donc vous conduire à Taotel, 
Et vous laiflcr tomber fous un couteau mortel ? 
D'une Reine en fureur vous étiez' la i*aimc. 
J'ai voulu vous fauvcr : voilà quel eft mon crime. 
^uî 5 réduit à vous voir , par un arrêt fatal , 
Dans les bras de la mort, ou dans ceux d'un RHval, 
Je n'ai point balancé. Vous fçavcz tout le refte.. 
Chargé de propofcr un bymcn fi funefte , 
Quel tourment l de moi-même il m'a fallu garder* 
Ilm'importoit fur tout de vous perfuader. 
Je Faî fait. Vous allez époufer Aryaatc , 
Et moi je vai mourir. Régnez . vivez contente. 
Miis pour fauver vos jcmrs quand je cours an tré- 

M TOUS i^ç me plaigaç j , ne me «Qftdawicz fas. 



Acte IV. Soi NI V. xij 

MANDANE. 
Qa'Ai-jeeBtcada? grands Dieaz * que je fuis cri- 
minelle ! 
Quoi * j'ai pu foapçonner l'AinaÂe le plot fidèle > 
Tandis qu'il s'immoloit poHx me proHTer fa foi l 
Ah , Seigneur * fi jamais tous brûlâtes pour moi > 
£r fi vous c«nnoiflcz Tamour & fapuiilânce • 
Pardonnez une errciir qui lui doit fa naiflaneer 
Vous frayez qu'un coeur tendre efl toujours allar* 

mé; 
Et j'aureis moins failli > fi j'ayois moins aimé. 
J'aronëraî, s'il le faut , que je n'ai pas dû croire, 
Qu'un Héros jufqu icicouyert de tant de g'oire 
En eût terni l'éclat par une trahifbn : 
Mais peuyois- je yous perdre, 9c garder ma raifon^ 

CYRUS. 
Ah f c'en cft trop, Madame y Aryante lui-même 
Ne peut qu'écre jaloux de mon bonheur extrême. 
Allez à ce Riyal engager yôcre foi. 
Je triomphe de lui ^ yôcre cœur eft à moi. 

MANDANE. 
Moi ! je pourrais foufFrir qu'une fatale chaîne 
Me liyrât pour jamais à l'objet de ma haine ! 
M^is yous*mime, Seigneur, pourriez-yous le fouf» 

frir ? 
Il m'attend à l'autel f )'j yai , mais pour mourir. 

CYRUS. 
Pour mourir \ juftes Dieux ? quel funefte langage l 

MANDANE. 
Heureufe* C mon fang peut cxp er l'outrage. 
Dont j'ai youlu flecrir l'amour le plus parfait ! 
Puis-je trop en répandre ? 

CYRUS. 

Hclas l qu ai-jc donc fait? 
Cruel ! n'ai- je pas dû , fans lomprc le fiicncc , 
Vous laiflcr de mon cœur foupçonncr laconftance? 
De yocre hymen mon crime allumoit le âambeaus 
£c yoas forcez d'erreur pour defccndte au con^s;^ 
beau. 



114 ToMYRIS. 

Ah l s* il fa^at à ce prix rcc^ftyrer Totre eftime , 

Reprenez vôtre erreur > & rendez moi mon cri« 

sne 

MANDANE. 
Hé qaei i tous arez crû que )*allois à l'autel » 
De cous mes ennemis ckerckaat le plus cruel > 
Des caprices du fort riébime infortunée , 
Lui donnée une main qui tous (kc deftinée ? 
Détrompez tous Seigneur. Par un noble tranfport» 
Aux pieds de Tomyris )'allois chercher la mott. 
J'allois à fet fureurs m'offrir en facrifice. 
Ne TOUS plaignez donc plus > quand je cours au 

fu»plice , 
De me donner la mort en m*6canc mon erreur : 
Loin de me la donner , tous m'en ôtcz l'horreur. 
Oui y Seigneur , je fcntoîs une horreur fans égale 
De Toir en expirant triompher ma Rivale. 
Je Q*en mourrai pas moins : mais mon fort e(l trop 

beau, 
D^emporccr avec moi vôtre cœur au tombeau. 

CYRUS. 
Quoi l TOUS allez mourir > & vous croyez , crael- 

N'emporter que mon cceor dans la nuit éternelle ? 
Non , ne l'efperez pas. Pour vous y devancer ^ 
Je porte à Tomyris tout mon fang à verfcr. 

MANDANE. 
O Cicll où courez-vous ? Noa> Seigneur. >.. 



Acte IV. S c e m b VI. x i j 
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ACTE Q^UATRIEME, 

SCE'l^E SIXIEME. 
ToMYRis, Cyrus,Mamoani. 

M AND ANE ÀTcmyrit. 

Ah» Madame, 
Un afFrcuz dcfefpoir s'empare de fou ame. 
11 préceai s'acc«fer : mais ne l'en croyez pas. 
Pour me TauTer la r.e il cherche le tiepas. 

TOMYRIS. 
Dieux*, qià'cft- ce que j'enceas. 

M-ANDANE. 

Ceft moi qui fais coupable. 
Il a beau me prier > je fait inexorable. 
Ah i & TOUS aviez ?û quels cf&rrs il a faics 
Pour fervir tôire fils au gré de tos fouhaics. . . • 
Non ) il ne pouvoir mieux.Tous tenir fa promeffe» 

CYKU S À Tê^yris. 
Apprenez i la fois mon crime éc ma foibleffe. 
Madame, C'cfl: moi feul que tous devez punir. 
Mandaue à vocre fils écoic prêce à s'unir. 
Du bonheur d'un JLival les funcflcs approches 
M'onr>maIgré ma promeiTejarraché des reproches. 
Vous en voyez l'cftet > vangtz vous « perdez moi. 
C'eft à mon feul crêpas i dégager fa foi. 

T O M Y R I S. 
Oui , je me vengerai de vôcre perfidie. 
Hola l Gardes à moi. Tremblez , fiere ennemie. 
Il en eft cems. Réglez l'arrêc ^e tôtre fore. 
ChoifiiTez de mon fils > enfin » ou de la mort. 

M AND ANE. 
Qu'on me donne la mort. ^ 



tlt TOMYRIS. 

T O M Y R I S. 

Chii , ta perte eft certaîae. 
Q£*att fottir de cet lieux on Tiinmole àmakaioe. 

QYKVS. ' 
Arrêcez , inhumains. 

TOMYRIS, 

Gardes > obeïfler. 



ACTE QUATRIEME, 

SCENE SEPTIEME. 
Gyruss Tomyris. 

CYRUS. 
-Q Eine barbare ï Et yoas > Dieux qui me nahif- 
IV fez l 

£tes-TOUs comme moi captifs & fans puiflance , 
Qdand TOUS ro^ez le crime accabler l'innocence! 
Qu'acrendez-Yous? Frappez > rangez moi> vangez 

TOUS. 

Faites tomber la foudre au défaut de mes coups. 

Mais, heias ! ils font fourds \ & l'objet de mada- 
me 

Peut-être en ce moment. .. . J'en frémis. • • « Ali 1 
Madame » 

De grâce reroquez un (i terrible arrêt. 

Qtt'ezigez-Tous de moi i Commandez, je fuis prêt. 

Met Perfans » s'il le faut « renonçant à leur gloire» 

Vont par un prompt dépan tous céder la yi^boire. 

Rendez leur ma Prince/fe • & redoublez mes fèrs. 

TOMYRIS. 

Tu peafes la faurer / & c'eft toi qui la pers.. 

L'ai^ear de ton amour ranime ma yaogeattce* 

Mais enfin c'en eft fait s Aripithe s'ayaoce. 

ACTE 



AcTÎ IV. ScÎNi VlII. ^ï7 



ACTE QUATRIEME, 

SCENE HVITIEME. 

TaMYRii,CyRus, Amjuthj^ 

ARIPITHE. 

/\h I Madame , Aryaatc. . . . < 

TOMYRIS. 

Wé bien ! expliquez TOiiSé 
ARIPITHE. ^ ^ • 

II rient de dérober la yi Aime à nos coups 

CYRUS. ^' 

DïtxoL puifTans 1 

TOMYRIS. 

^ Et pour prix de cette audace eitr «me »" 

Dcnea-Tous balancer à Timmoler lui-«êmc ï 

ARIPITHE. 
J aurois p& le punir dans mes premiers tranfporti; 
Mais il a triomphé malgré tous mes efforts. 
Mandane au fer tangeur déjà Hrroit fa tcre ; 
Le coup alloit tomber , un cri perçant l'arrête } . 
£t loudain rotre fils écartant mes Soldats, 
Vole, joint la Princeffe, «c Tarracke au trcpaf . 
" "h?/ m^5 en vain , ma troupe raflba^ 

En bravant le periî pour vous Vcftfignaléci 
J ai vu par le fucccs fon zclc démenti , 
tx d un fils révolté tout a pris le parti. 
De votre prifonnitre enfin il eft le Maître, 

a ' n. > TOMYRIS. 

A ma jufte fureur qu'on immole ce Trairrcj 

Mais 11 pourroît plus loin porter fa trahifoa. 

Ail à'Anpithê. 

Allez , «c remettez Cyrus daas fa prifon. 

S 



xit TomyrÎs. 

àk Cyrus, 
Toi » ne croi pas Mandane à coaterc de ma rage. 

CYRUS. 
Dienx, qui l'ayez fattTce,acheTczTÔcre ourrage. 



ACTE qj;atrieme3 

SCENE NEVVIEME. 

?. ToMYRlS,GlI.ONIBE. 



TOMYRIS. 

^lOA « ne t'en âace pat. Mais fans plos diiF^rei 
1 1>^ mains de ce Rebelle allons la retirer, 
GELONIDI. 
Madame > le voici. 
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ACTE Q^UATRIEME, 

SCENE DIXIEME. 
ToMYRis, Aryakte , Gelonide. 

TOMYRIS. 

^\ Uelle cft donc Vôtre àudàcé \ 
v;^Déja for mes Sujets regnez^tous en ma place? 
Rendez moi macaptire \ ou bientôt ma fureur 
Va , pour TOUS l'arracher , remplir ces lieux d'hor- 
reur. ^ 
ARYANTE. 
Hé ! puis-je à plus d'horteur me préparer encore s 
Sur le bord du tombeau j*ai yâ ce que fadote, 
O mcrç impitoyable ! ô fils inforraoé ! 

Ceft donc jià ccp^yiucûqium'éioiç dcftiai /. 



Acte IV. S c e vr b X. nj 

Qaoiifos boncez pour moi n'ont été qu'une feinte. 
Four porter à mon cœur la plus ctuelie acceintc } 
Ah ! c'en eft trop enfin 3 & ces perfides coups 
EroufFent tout Tamonr qui me reftoit pour vous. 

TOMYRIS; 
Hé ! que m'importe,iagrat»tonamour»ou ta haine? 
Ne cherche plus en moi qu'une mère inhumaine. 
Va tu n es plu^non fils. Sans toi,fans ton fccours, 
Un fer de ma Rivale aotolt tranché les jours. 
De ma Rivale : ô Ciel ! qu'aï- je dit ; qaelle honte -z 
Quoi : je puis avouer que l^amour me furmonte ? 
Il fat toujours fecret , ce malheureux amour : 
Tu le forces* cruel > à fe montrer au jour. 
Mais icvai te punir , en perdant ta Princeflè , 
De m'avoir arraché l'aveu de ma foiblefle. 

ARYANTE. 
Vous voulez donc la perdre f Hé bienije vois enfin 
Qu'il faut l'abandonner a Ton trifte dcftin. 
Hé l pourquoi la défendre?& qu'cft-ce que j'efpcre? 
Cet odieux Rival , que fon cœur me préfère, 
De toutes mes boutez profiteroit un jour .* 
Mais>Madame,du moins fervons nous tour à cour : 
Et paiiqu'il fautfrapcr , frapoiu d'iarclligcnci-. 
Oui, fctvczma fureur ,/jc Cirs vo i: va: ~~ r «• 
Dans nosjuftestranfporcs ce nousci:avcr(->i\-. -^int. 
Je Toul livre Mandane y immolez moi Cy^us. 

TOMYRIS. 
Sçjûs-'tn bien, Aryantc, à quoi ton cœur l'engage? - 
Tu crois que mon amour eft plus fort que ma r^gc. 
Tu r'abuies. Jevai pat un dernier cfr3rt 
Of&ir à mon ingrat oumonfceptre > ou la mort. 
Mais malgré mes boutez s'il veut que je l'immole» 
Je Tiens te demander l'effet de ta parole. 

ARYANTE. 
Vovr pourriez immoler l'objet de vôtre amour ; 
Grand Dieux ! de quelle mère ai- je reçu le jour l 
Jugeant de vôtre ardeur par celle qui m'anime , 
J'|U crû que fremiflànt au nom de la vidime , 
Vous fauveriez Mandane en faveur de Cyrus. 

S a 



Mais puifqae tous mes foins enfiti font faperflas , 
S(achez que c'eft en vain que Mandane inhumai- 

ne 
Aicant que j'ai d'am«ur Tcut m'infpirer de haine; 
Qu'un feul de fes regards fuffic pour m'attendiir , 
it que fi p«r tos coups je la yoyois périr , 
Que r$ai-je ? ma fureur. • . . Toute autre que nu 

mère - 
Me pajeroit de fon fang une tête £ chère, 

TOMYRIS. 
It faut donc t'anîmer à marcher fur mes pas. 
Oui , je veux , en lirrant ce que j'aime au trépas s 
T'aprcndrc à te ranger d une beauté cruelle. 
Mais fi le Uehe amour . donc tu brûles pour elle , 
A mes rc/Tcntimcns s'obftinc à l'arracher • 
Dans le f«nds de ton cœur ma main i*ira cher- 
cher. 



ACTE QUATRIEME, 

SCENE ONZIEME. 

AKYA'N Tlt feuL 

QUel exemple barbare ! Hé je pourroîs le foi- 
^ jre î 
Ah ! plûtôc par ta main que je ce (Te de Tivret 
Tien, mère impitoyable , au gré de ta fureur 
Arracher à ton fils & Manda ne, Se le cœur. 
Mais fais- je cncor ton fils , lorfque de faog aride 
Tu portes tes horreurs jufques au parricide ? 
Quels horribles projets viens-tu de mettre au jour; 
Sourde à la voix du fang , à celle de 1* amour « 
Tu ne balances pas à franchir les limites 
Qu'aux plus faurages cœurs la nature a prefcrires. 
Pxcrenons l'inhumainei & commentons d'abord 



It* 
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ACTE QUATRIEME, 

^CENE DOVZIEME, 

Ary AH Tl >Ob.OMT K. '-^ 

m 

OâONT^ 

AH 9 Scigneiu / les PeriSuis foftC on dcraier ef- 
foic 
TottC fait devaat Teors pas ;.iios ctoupes ïïfimciûB 
Pans leurs retranckemens yicBiient d'écre forcées^ 
Accourez ) on bientôt préparer vous à roit 
£^ Mandaae ^Cyrus remis en leocpouroir.. 

ARYANTE. 
Dieux r d'Un coup fi cruel tous frapperiez moft 

' ame ? 
Vien, allons fignatet ma fiireur & ma flâmc i 
£( 6 de ce combat îe fûecès m'eft fatal > 
Rcfcnoas en ces lieux pour perdre mo&RivaL 
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ACTE CINQ^UIEME, 

'SCENE PREMIERE. 



E 



ToMY&ISj GBtONIBE. 

TOMTRIS. 

Nfin je fuit vaiflcaë » & le deftin barbare 
Me tracé à chaque pas la more qm'il me pie- 

Ces liet'X , oii j'ai régné , n'o ' ^nt a mes regards 
Qge morts & que mparans de tous côte» cpats 5 
It parmi tant de traits , où je me yois en bute » 
Je nç pnîs efpcret qm* une éclatante cbûte. 
Ceft auprès de Cyrus que je Tiens la ckercher. 
Si les Pcrfans rainqucurs Yeulcnt me l'arracher » 
Qu'ili ofent pénétrer ces nombreufes cohortes , 
Dont j'ai de fa prifon entironnc les portes. 

GELONIDÉ. 
De grâce, à leur fureur ne vous expolcz pas » 
Saurex-vous : Iflcdon vous tend encor les bra» 
Fartex avec Cyrus , qu'Aryaote vous fuivc : 
21 ne peut qu'en fuyant conferver fa captive, 

T O M Y R I S. 
Ah! m'accablent plutôt mes cruels ennemis î 
-Q£oi i j*iroii obéît où rcgncroit mon fils ? 
Moi , qui foulant aux pieds les droits de fa naii- 

faaoe, .** » 

Lui rctien? en ces lieux la fttprcme pniffancc ? 
Non : mon ambition auroit trop à fouffrir ; 
J'ai vécu fur le thrônc , & je veux y mî>^"5- 
Je te dirai pourtant , que ma chute. infaillible 
Des malheurs que je crains n'cft pas le plus tcnibic. 



Acte V. Sce he I. Z2| 

Deux Amans que je iaifle au comble it leurs 

Tœux., 
Des maux que je refTcns roilà le plus affreux, 
O cruel dcicCfoiT 1 necelHcé fatale 
De mourir fans donner la more à ma Rirale. 
Par un iîis odieux dérobée à mc5 coups» 
L'orgucilleufe triomphe , & brare mon courroux. 
Triomphons à mon cour. Immolons ce qu'elle ai' 

me, 
C'efl toujours immolor la moitié ^'elle-même. 
Sacrifions Cyrus. On ra me l'amener ; 
De fon fort & du mien c'cft à lui d'ordonner. 
Malgré moi, fes re.;ards onrfurpris ma tendrefTe : 
Mais jufqu'à l'aYouër d jamai» je m'abaifle , 
S'il me dédaigne enfin , c'efl par un fer vangeur 
Qu'il me verra chercher le chemin de fon cœur. 
Il Tient. Dieux coût puifTans • qui Toyex mon fuf • 

plice, 
Ne.mecondamaexpasa ce grand facrifice. 



ACTE CINQUIEMi; 

scene seco nde 

Tomyris>Ctrus,Gbloki us. 

Suite. 

TOMYRIS. 

LA Tiâroire , Seigneur , fe déclare pour Tovf. 
Mais ne precendcx pas me roir à tos géneo; 
Le fang de mes Su jers, donc la terre eft couTCfCe » 
A ma jufte fureur demande y&cre perce i 
Pour ce fang répandu le vàtre doit couler : 
Oui, Seigneur, c'eft tous feul qu*il me faac ittimn 
lec. 

Hedoice i me rêngtt^ s«r4ez ép^m'l couttaiiditf ^ 



114 TOM Y R I s» 

Plus oa mt defefpere » ôc pi«s |c fais â craiadce. 

GYRUS. 
Hé toà TOUS peur yentc cet a&eux deïefpoif ? 
Veuc-ÔA Toas dépouMler du foureraio pbiiToir f 
Non ; mei voeox ncTonc pas jof^a'i y ocre conroa- 

ne: 
Je Tons la remettrai , fi le fort me la donne , 
Ce li'cft foiat Ton éclat qni frappe ici mes yeur. 
q^'enme tende Mandane , & je pars de ces lienr. 

TOMYRIS. 
Non* i quelque tevers que le Coït nous condamne» 
Ne prétendex jamais qu'on roas rende Mandant. 
Mais les memens font chers ; apprenez à quel prix 
Tous posTcrdéfarmer le cosur de Tomyris. 
Seigneur » que tos P^erfans s.éloignent de me^ tetf^ 

tes. 
Arrachez mes Sujets d'encre leurs mains fanglan- 

tts. 

CYRUSL 
Mei , )t con&ntirois. • . qu'auries-yons préteada? 

TOMYRIS. 
<^*il$s'éloignent9 tous dis-je> ou tous &es perdu». 

CYkUS. 
6onnoIAez-Tous Cyrus, quand Touscroyez^ Ma* 

dame, 
Qn'une telle menace épourante (on ame i 
Cent fois dans les périls j*ai cherché le crêpas ^ 
Je rai TU d'aScz près pour ne le craindre pas. 
Tantôt y je layouëiai t j'ai craint yôcre colère 
Il falloir TOUS livrer une tète trop chère , 
Mandane alloît périr « mon coeur s*en eft troublé : 
Da«s cet affreux moment j*ai pâli , j*ai tremblé ;: 
Mais Mandane eft fauyée ; êc malgré vôtre envie ^ 
L*am0nr de mon Rival me répond de fa Tie. 

TO^MYRIS. 
Songex que ce Rirai de mon fang eft formé « 
£& qme par mon exemple il peut être animé. , 
N'expoièz pas. Seigneur , cette têtefi cheie^. 

l(e«c<4u:e q»e k tcmo. calma:a hud cokceL 



A € TE V. S CE K E II. XI f 

C Y R U S . 
Non , je n'eCperc pas calmer i^ôcre jFarear. 
N'ai- je pasta cancôc. . . Dieax 1 j*ea frémis iCloLùtr 

rcar î ' • ' 
Qae l'arrcc th parti <l*ure bouche îahumaîae t 

TOMYRIS. 
Ta te foayîens , ingrat , de ce qa'a fait ma haifle^ 
Et ne «çoinptaiit pour rien cç qu'a fait Aion amour^ 
Ta né te fouTieas pas qu* il t'a fau^é le jour. 
Prête à te roir peur , de- quel effcoi glacée y 
Entre mpn fils & toi je me fuif ayancée* . 
Dis y cruel « as-ta yû balancer un moment 
Mon cœur entre l'amour & leseffentiment f 
Mais q\ie faisrje , grands Dieux l je ;Tois fa haine 

extrême î 
Et je puis faas rougir lui dire que je l'aime. 
Et je puis me réduire au defcfpoir afFtcux 
De faire yaincmcnt un aveu fi honteux. 
Triomphe 5 tu le dois ; ta yiôoire cft entière i 
Tomyris à tes ytux a ccflc d'être fiere : 
Mais craias uns vargeance , où tiime yois courir s 
Je ne dis plus qu'un mot : Veux-tu yiyre , oum«ii« 

rir ? 
Ce choix eft important , pefe bien ta répoafe» 
Et didbe moi l' arrêt qu'il tant que je prononce. . « 
Parle » c*eft trop long-tems fufpendre mon cov> 
xoux. 

CYRUS. 
Si Tarroc de mon fort doit dépendre de yoif , 
Puis- je faire aucun choix qui ne blcflc ma gldire f' 
C'ed-des Dieux que j'atrens la mort ou la yiéfcoirc. 

TOMYRIS. 
Ec moi, malgré ces Dieux , je yeux faire ton fort. 
Va 9 rentre dans tes fers > & n'attens que la morCc 
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ACTE CINQUIEME, 

SCENE TROISIEME. 

TOMTRIS^ GfiLONIDE. 

TOMYRIS. 

Oui »ttt taoiirras> crael ^Befpercplas de era- 

Il faut par tout ton fâng ^oe ma konte s'efFace» 
C'en eft fait $ il eft tems qu*aa noble Jerefpoir ,, 
M'arrâekaac à rameur , me. rende à mon devoir. 
N'en iéiiberoni plas. liais que veut Arîpiche ? 
Dieux .' que dois-je penfer in cronble^qai i*agîce i 

ACTE CINQUIEME, 

SCENE SJJATRI EMB, 

« 

TOMTHIS s Cb LOl^IBE ^ArIVITHE. 

/ 

'ARIPITHE. 

*|E ne puis tous cacKer un fiuiefte revers» 
I M^^jame , de Cynis on va briîe;: Jes fers* 
Ses Gardes effrayez ne fongenc qa'à fe rendre, 

TOMYRIS. 
Ak Ciel ! dans ce malheur quel parti dois*>e pren^ 

dre? 
Allons, fuivez mes pas.... Que yois-je> jafies Dieux! 
Ceft mon fils expirant quile montre à mes yeux. 



ACTH Y. SCENI V. 1Z7 

- . ■-« .»^-_ ■ — - 

ACTE CINQ.UIEME, 

SCENE CINQVIEME. 

ToMTRis, Aryanthb ,0 ko ht t. 
Akipithe, Gel o. NICE. 

« 

A R Y A N T Ey>»f«w^iir O « f. 

REiae, fongez à vous; les Perlkns pleins de rage 
Yonc biencôc.fai TOus-mêmc achcYCi: Icoi ou* 
▼rage. 
Vos 4«ux bits malheuteux n'ont pu lenr échaper > 
li ne leur refte plus que la mcre à frapper^ 
Mon amcar côutremoi tous arma éc colère ;^ 
Que mon crêpas du moins tous rende un cœur de 

m:rc. ^ , 

Vangez moi, vaogez vous , rangez touc l'UniyerS} 
Ccït le fang de Cyrus que j'actcns aux Enfers. 

li tnemrf» 

ACTE CINQUIEME, 

SCENE SIXIEME. 

TOMYRIS, Ge LONIDE, 

A R r p I T h"e. 

TOMYRIS. 

Ouï, tu l'auras ce fang à touc le mien fnnedc. 
Nous ferons tous vangez. Dieaz l je yous en 
atccfte» 
Oui^ Dieux qui m'entendez, fi je romps mon fetr 
ment 5 



Xlt T OM Y R I S. 

9éptoyezfii£ ma cêtc «n foudain chStimenr i 
Faiflc je-4a&s f os mains voir alimmcr la foudre , 
Mon Clone ad$ en cendre , & coHt mon peuple en 

po«d(e > 
Mol' même être afTcrvie, & pour dire encore plttS; 
PuifTe-jc-roir Mandanc heareufe arec Cyius 1 
Mais ne d fFerons plus, il e(l tems que je frappe 
Si je fufpens mes coups, m'a yi<%ime m echape. 
Aripî.hc^ écoatr^. S jamais y ocre foi 
JPar des raies édacans fo fignala pour moi , 
J*ai befoin , pom fç^voir jufqu'où ra yôrrc zcle , 
£c d'un coeur incrcpid.^ , & a'une main fidèle. 
Fuis je accciidre de vtius un genere^jx efForr f 

AïllPITHE. 
Commandez» 

TOMYRIS. 

A Cyrus allez donnet la mort, 
. . ARIPITHE. 
Je; ne balance point, vous lerez obeïe. ^ 
Oui , dûiTs ie périr, Cyrus perdra la vie y 
Mçn zcle jnCqu'à lui ra m'ouvrir un ehemia ; 
£c mon cœur tous répond d'une fidèle mais. 



ACTE CINQJJIEME, 

SCENE SEPTIEME^ 

T O M Y R I S , Ge L O N 1 D H. 

OELONIDiE. 

V^U*aTCZ-T8US o donné ? 

TOMYRIS. 

Ce c^ue ma gloiie ordonne. 
GELONIDE. 
Q^oi 9 les Pecfans Yainqttciirs nonît rien ^uî tous 
èconne l ' 

^*^ ' Ah! 



Acte V, SeiKi VIL «> 

Ah i rcToqacz de grâce iia fi fiwcfte arréf* ^ 
J'imp'ore tos b^ncez » tc pour roue iatciCCf 
Si TOUS ceraptez pow rj.cn de tous pecdsè row^ 

même. 
Songez quelle cfl rhoneur ie perdre ^e qji'otk •!« 

me 
Ecoutez TÔcre amovr. 

TOKTRIS. 

Que f écomte nne ardeur ^ 
Qeie je dois comme an monftre étoaffeir dans A^A- 

<iœur / 
Un amoar pltts cruel qtt*une horrible forie t 
Cancre Ivi , Gelonide » cntens «Mn fang <|ai crîew 
LaiiToBs ces vains difcoors i je n*ai plus q« «n OMI^ 

* mène , 
Qne je dois tout entier â monreffentîmenc. 
C'cÂ Mandane fur*couc » qu'il ha% que je puniflcrv 
Cjrns Taime , il eft cems que ma main les uniCeW 
Du crêpas de mon fils retirons quelque Iruîc. 
Il ne s'oppofe plus .... Ciel 1 qu*enccns-je ! qi«t 

bruic 9 
Mus qu'eft-ce q ^e je roîi I ma Rirale s'arance. 
Dieux ! jne d^obez to«s ma dcrniem f i ngn n fft ^ 



ACTE CINQJJIE ME» 

SCENE MVtTtEME. 

Tournis , MAvDAMt^iGfiLOHIOS» 

C 1. 4B O M Ei^ 

MANDANE. 

Tq^Nfin le jufte Ciel nenc d*czancer mes Torax; 
XZiLes airs de couses parts pvtcezdccrisafixeu^ 
De mes Gardes troublez la uoa^ fngtcite • 
Tout m'apprcad qu'en ces Ucw je m fiiis plgs cif* 



*30 TO M YR 1 5/ 

^ • à Tûmyris, 

Ma(]aihe,pir vos foins puis-jc Yoir le Vainqueur ? 

TOMYif.1 S à fart. 
'Ah 1 Cfel. . • • mais rcûfermons ma rage dans moa 
' cœur. 

MÂNDANE. 

N*ofFcnfc2 pas CyçuJ par d'injuttcs allarmcs. 

Il n cft plus ennemi des qu'on lui rend les armes. 

T O M Y R I S. 
^out gcnereuT qu'il cft , je l'ai trop irrité 
Pour crpefer enror d'éprourcr fa bonté. 
Ccpci\dant pour flcchir ce Vainqueur magnani- 
me > 
y kl déjà reparé la moitié de mon crime. 
Bientôt tous n'autez plus à craindre aucun revers, 
Mes ordres font donnez, on Ta brifcr 'fcs fers. 
J'ai voulu de ce foin ne charger qu'Aripithc j 
. Je fçai quel eft pour moi le zcle qui l'excite. 
"Maïs , N adarae , C^rus tarde plus qu'il ne faut. 
Jç vai preffcr. . . Adieu , vous le verrez bientôt. 



. * * 



ACTE CINQ^UIEMB. 

SCENE NEVriEME. 
Ma hpanisCleone* 



" ^ : MANDANE. 

]£ le Terrai bicncir ! Qu'en ccoiraî-je» Cleeae ? 
Tout aoa faag oft glacé > je tremble , je fiif- 
foone, . 

Que Ta-t-cUc preffcr ? N*cft-te point fon trépas i 
Ah craellc l ak barbarç /, Ailops fuivons tes pas. 
Rien ne fjaiircHt'caliner le trouble de mon a^ie* 
yicn > ne me quitte pas. . . • 

C L E O N E. 
Oi coorcz-TOQS^ Madame l 



Acte V. Scène X.. ip 

Pc qu'alIez-Tous chercber à travers tant d'horreur? 
D'un peuple au dciêrpoir redoutez la faicur. 
Demeurczivôtrc Amant prés de vous va fe rendre» 
Madajxic , & c'efl: ici qae 7oas devez Tat^ciidcc. 

M ANDANË. 
L'attendre l hé le peut-oa fans un martel jkSkoI y 
Qnini on a dans le cœur autaat d*aaiQur que n^gi} 
Jt: frémis du deft'n qu'à Cyrus ou prepaVc , 
Cleooe , je crains tout d*une Reine barbare. 
Mais qu'ed-ce que je vois?Attabare> grands Dieu xi . 
le malheur que je craint eft écrit dans fes y(ux« 



ACTE CINqUIEMEi 

SCENE DIXIEME. 

MaKDAK£ AAaTABA$I>CL£ ONE» 

ARTABASE. ' 

OTJi 7 du plus grand maUisor j*appos:c la nou- 
' vellc. - 
Cyros. • • . 

MANDANE. 
Ciel ! il eft mort ? 
ARTABASE. 

Une Reine cruelle 
Vient de couvrir £zs yeux d'une éternelle nuit» 

M AN D A N E. 
SouH^a 0ioi« 

ARTABASE. 
Quelle horreur ! Le flambcatt qui nous luit 
A t il pul czpofer aux yeux de la nature ? 
Mais commeac vous trac? t cette affreufe peincurci 

MANDANE. 
Attabafe , achevez , Ik ne m*éparp;acz pas. 
Je ve«x fnWre Cyri^ dans la nuic du trépas.. 
Je Tai perdu i la luoix eft tout ce qui me refte > 

T a» 



Ec je i^is 1« chercher dans ce récit fanefte. 

ARTABAS3, 

£e je deTroi9> Madame, en me perçant le flanc» 
Au défaut àe ma roix , faire parler mon^ f^ag. 
La viâoire-pour nons kàutemeat déclarée ^ 
Déjà de vos prifons nous permctroit l'entrée y 
Quand j'ai tu Tomyris • un poignard à la maffl > 
Pour aller à C/tns prendre un autre chemin. 
J'ai trenaUé , j'ai fuiri fa furieufî^ efcorte ; 
J'arrive au Heu fatal , on m*cn défend la porte, 
On m'arrête > le fang coule dé toutes parts : 
Des Scythes effrayez )e force les remparts i 
Tout fuiti j*ayance enfin , l'ame de crainte émaë. 
Juftcs Dieux ! quel objet Tienc s'offrir à ma yuc ! 
Mes Soldats cooftcrnez en poiafTcnt mille crisy 
Une troupe barbare entoure Tomyris > 
Tandis que par trois fois/ans qu'aucun cri l'arrece, 
Dans un vafc de fang elle plonge une tcce » 
Et dit, à chaque fois, d*un ton mal-auâré > 
Saoule roi de c; ftpng dont tu fus altéré. 
Tokit tremble , tout frémit à ce difcoQrs horiiblç j 
-Tout cft fiiiî , tout girde un filence terrible. 
Le folcil f: coUYranr d'un 7oile ténébreux. 
Semble fc rtfiîfcr à ce fpeûacle affienx. 
Tomyris , ellc-rï:émc , autrefois fi cruelle , 
Oublie en ce moment fa fureur naturelle i 
Et fes yeux condaoïnanc fon projet inhumain > 
N'ofent cnvifaget l'ouvrage de fa main 
Hé ! quels yeux Ibuticndroicnt cet objet cffcoyabîcî 
Quel cœtir jUfqa'â ce point feroit impitoyable i 
Les trairs de vôrre Amant dans le fang confoii'lui 
N'offrent plus qu'une playc à mes fcns éperdus j 
Et dans la jufVe norreur,dont mon ame efl faiûe, 
J'y cherche yaihement le Vainqueur de l'Afic. 

MANDANE. 
Ah ! courons le vanger. 

ARTABASE. 

Vos vœux font fatiifaits. 
Les Scythes de leur fang ont payé leurs forfaits» 



aicTi V, Scène X. ijy 

Kc par nons Tomyûs immolée à fmn ombre , 
Des Tiébîmes dus doute alloic ccoicre le nomt>i:e^ 
Mais d'un œil de mépris enTifagedai: la mort , 
Je fçaurai bien fans voas dîfpoier de mon fcMT> 
Dic-cUo' i êc fe l^rrant an crampoct q«i riafpire > 
Ttcad ua poigiiard> fefrape* ^foudaîntUe ez« 
pire. 

MAHDANE. 
La barbare/ elle énie un jafte châtiment. 
Il ne me nfte plss qu'à faiTie mon Amaat 
C*eft pour moi qa*il eft mort % It mon amovt fi'dfle 
Doit m'ttoir arec lui dans. 1 a aoit éternelle,. 
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MONSEIGNEUR 

DARGENSON. 

CONSEILLER 
D'E T A T. 

&c. &c. &c. 

Cctftt de ma Aûfe m le^tim 

hommage : 
C*</î «r«» , P'A R G E H s o N, JW 

je d»is cet Ouvrage i 
San sTei j' abandonmit l'Mm^e du m 
Samrf, 




EPITRE DEDICATOIRE. ij; 

Où même nos Amis deviennent nos Cenfeurs. 
Par T^i eontre leurs traits je me vis ra^rée^, 
Par Toi dans ta carrière enfin je fais rentrée^ 
Quelque foit UperiL, je ne m'en repenspas^ 
J'ai VH quelques lauriers y croître fous mes 

pas : 
Tu m'en avois promis la moijfon éclatante , , 
Et l'aveu du Public afuivi Ton attente. 
- Quel augure pour moi que ces pleurs glerieux t 
Qu'une fimplfi leHure arracha de Tes yeux. 
Que n atrendis^je pas dufecou/s duJpeSlaclef 
Et que pouvois^je craindre après un tel ora^ 

de r 
Je vis le grand Cefar indignement trahi , 
jiujfi chéri de Toi , que Brutus fut hdi. 
O qnà mes yeux charmez cette horreur pmm 

un Trcutre 
Peignit Tes fentimens p0tr notre as»gu/h 

Mmtre ! 
Que Tu me montras bien p par ^lle ardente 

Tu répons aux boutez, , quehovis apowF, 

Toi , 
Qu'il efi digne du trône > & digne de Ton 

xjtle ! 
Quel Roi plus généreux ! Quel St^t plus 

fidèle ! , 

Quand nos champs fatiguez. Jtunt inmiU 

main 
Refufent les trefors dépffez dans leutfein ; 
jLorfquà t9us nos dejke le Ciel mim eeppefe i^ 



X36 EPITRE DEDICATOIRE. 

Sftr Toi de nss deJHns ce Héros fe repefi ; 
De nos maux par Tes foins adotêcijfant tt 

poids , 
QucTh filais bien dors jfufttfierjon choix ! 
Puijfi au gré de mes vœux un choix encorplus- 

Te donner pour Mécène a ce nouvel Augufie t 
Au feul iruit de Ton Nom , on verroit ler> 

beaux Arts , 
Itour habiter ces lieux y voter de toutes parts i 
Et le facré vallon établi fur la Seine , . 
Célébrer à tenvi tAugùfie & It Jléecene:^ 
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"* ' ni *E s T plutôt pour xcnàtt compte 
ftu Publk ^ que pour appeiler ^e 
(on jugement > que je mets une 
Préface à la tête de cette Tragédie. Les 
applaudilTemens qu'on a donnez aux trois 
derniers Aâes » font allez au-delà de mes^ 
e(perances j fi je recufbîs des Juges fi faTO- 
râbles : ce n'eft donc que pour juftifier mes 
intentions fur le caractère que j'ai donné à 
mon Héros, , que Je m'adreflc à mon Lec- 
teur. On m*a Dlâméc de Tavoîr dégradé de 
toute fa gloire paflee , en lui donnant imc 
timidité, qui ne pouvoit convenir au Vain- 
queur de Pharfale. En effet , dira-t-on^ qui 
ne fçait que Jules Cefar fut le plus auda- 
cieux de tous les Conquerans , & que ce 
fut du feul paHâge du Rubicon ^ comme 
d'un coup de dez ^ qu'il fit dépendre le 
deflin de l'Empire du Monde '} losfquc 



i}g PREFACE 

fermant les yeux à cous les périls attachez 
à la grandeur de fbn entreprlfê , il pro- 
nonça ces paroles (i célèbres^ où (on au- 
dace eft il bien caraderifée ^ Le fort <n efi 
jttti. 

Ce fcul endroit de la vie de ce gran J 
Homme TufEroit pour mefermer la bou- 
che , fi j'ccois tombée dans la faute qu'on 
avottlum'imputer : maïs onn*aqu*à lire 
ma Pièce fans prévention , pour xné rendre 
juftice fur ce point. 

Des \z premier Afte > Jules Çfiùx pro- 
tefte à fbn Confident , qu'il ne craîiit 
point la mort , mais feulement dé mourir 
de la mort des Tyrans \ & j*ofc avanpct 
que toute crainte fondée fîir un tel ptîncî- 
)e , eft vertu plutôt que folblcdè. Mais 
îir quoi, dira quelqu'un , cette crainte 
cft-ellc fondée , fur le fimple fonge d*unc 
femme \ Je répons à cela , que tous les . 
fignes cclcftcs qui ont précédé ce fonge , 
joints aux fignes des fàcrîficcs , lui donnent 
peaucpup de poids > & qu*on ne doit pas ' 
regarder Calpurnie comme une femme or- 
dinaire. 

Cette dernière raifbn eft foutcnuc de 
lautorité de Plutarque , à qui je dois les 

f)rincipalcsbeâutez de ma Tragédie. Voîcî 
es propres termes de la Traduftion d*A- 
miot : Cela , dit-il, en parlant du fongfe en 
qucftion, mîtCtfartn quety^c fo$fppn & 
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quelque défiance , pource que jamais aupara* 
vant il navoit apperçH en Calpnrnia aucune 
fnperftition de femme , . & lors il^ vejott queue 
ff tourmentait fort de fonfonge. 

L'agitation continuelle de Cc/ar a révol- 
té quelques-uns des Spedkatcurs ; maïs on a 
dû conudercr dans quelle drconftance de 
fa vîc je le mets fur la Scène , & quelle cft 
Ja paillon prédominante que je lui donne : 
la cîrconftance eft des plus trîftes , & la 
pàflîon des plus violentes. C'eft un ambi- 
tieux que je peins , & un ambitieux qui , 
comme il l'avoue lui-même , craint de per- 
dre en un fèul jour le fruit des travaux de 
plufieurs années. 

J'ajoute à cela, que la Tragédie nayaijt 
point d'autre fin , lelon ArîÛote , que de 
purger les paflîons, cefèroît les ehtTretenîr 
& les autorifer, que de les montrer fans les 
funcftes fuites qu'elles traînent après elles , 
& que chacun voudrolt être ambitieux , ^ 
l'on pouvoît l'être impunément & avec 
tranquillité. 

La dernière raifbn que j'apporte pour 
juftîfier l'agitation de Cefàr * eft , que' la 
terreur & la pitié étant Tamc de la Tra- 
gédie , je n'ai pas crû pouvoir infplrer 
ocs deux paflîons en peignant Cefar îa- 
Xcnnble à (t% propres, malheurs. On ne 
s'avife guère de plaindre ifn homme qui 
ne (è croit pas à plaindre ^ 9c l'on ne s'al- 



^ 
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larme pas pour lui cjuand on le roic traH- 

^ille. 

On «le reproche cncor d*avoîr ïaît 
Brutus plus grand que Jules Cefar ^ mais 
pour peu qu'on y faflc de réflexion , ou 
verra que Brutus n'cft grand qu'en fé- 
cond , pui(que ce n'cft qu'à la genero/îcé 
de Gefar qu'il doit tout ce qu'il y a de 
plus vertueux dans (on repentir. Toute la 
grandeur d'ame » qui précède Tes re« 
mords , n'eft fondée que fur le fyfteme de 
liberté qui a immortalifë fbn ayeul :kk 
taifonner fur ce fondement ; Brutus efl: vé- 
ritablement plus grand que Ce{ar> puiiqall 
y a autant de gloire à rendre la liberté 
à (à Patrie , que d'injuftice à l'en.dépoiiiU 
1er. 

Je ne dirai rien des autres caraâeres , 
pcdlqu'on en a paru content. Je fçai qu'on 
a trouvé Oélavie un peu indifférente , fiir- 
touc quand elle apprc^nd de la bouche 
d'Antoine , que Ceuir la deftine à Brutus : 
mais comme THiftoire ne lui a pas donné 
des paffions bien vives « & qu'elle, a tou- 
jours p^eferé (on devoir à (es plus cbers 
intérêts i je n'ai pas crû qu'il me fut per- 
mis d'en faire une Hermione , ou une 
Xoxane » & je me fuis contentée de ne Im 
point faire démentir le caraâere que je loi 
•i donné dès la première Scène ^ où il £èm- 
Uc qu'elle a'aime Antoine qu'en confidç* 

ratioa 

j 

/ I 



DE. L'AUTEUR. ^t 
ration in zèle de ce. Conful pont Juka 
Cefàr. Dans.tQti£ le refis de la Pièce» elio 
e(t fi &ràbakitremenr attachée à ion d&« 
voir 5 qu*dlc: protefte à Ceiàr ».qi|e fi uno 
foi$ c]lt^%càt éfoaSé:Bmtas 9 elle, fçroic & 
ayeuglémenc foumifè à Ces volonccz » qa'eU 
Itflui gxtderoir un fecret ihytddble 4a|ia 
les emreprifcs méoie qu'il fbnuetoit. coft* 
(te fa ^ie. Aa te&c., quelques ptrCon^ea 
onc pris le^chongp au ftijet 4ft cxci« ireir^ 
taeu(è Romaixie dam Ja mtémd Scène du 
feeond Aâ:e4 on lai a ioapqté à ambi^'oa 
titiè réponfe qu'cljk fait à Anf oixie. i^a voici: 

^êi l Cifitr niaffoçk à Hllnfires jiyeux ^ * 

Il munit à finfang par un choix glorieux * 

fim*adopte , d^firois F obliger à refrenJrê 

Tout t éclat que fur moi fa main daignt fc^ 
pandre! 

X^ nonrott pas alors tfwvii à p9Alierf 

On a crà qne ces illuftres Ayeuz > donc 
elle parle au premier Vers $ font ceux do 
Brucus. Eh ! qui ne voie que c'eft de ceux 
de Cefar qu'elle parle \ Le terme à'adop^ 
tiân X qu'elle eniiploye au croifiéme Vers» 
peut-il laiflèr k moindre doute là-defTii^ i 
& cette adopnon, qui la rend fille de Ce«« 
far , lui permet - elle un autre langage ^ 



1^1 PREFACE DE L'AUTEUR. 
Elle fait plus ; elle ajoute qu^Oâiavicn a 
tifanfmis à Cefar tous les droits qu il avoit 
Ini-méme fut {on fort. En faut-il davaa- 
tâge pour la tenir indifpenfablement dans 
robéiflànce qu'-elle doit à ce père d'adop- 
tion ? 

Voilà toutes les critiques qui font venues 
à ma connoilTance. Je ne fçai fi le Public 
fera content de mes réponfès : mais s'il 
continue à me condamner après m'avoir 
entendue ^ je me Soumettrai aveuglément 
à (es décifions ^ & je renoncerai à mes 
foiblesloKÛeres > pour me conformer à (on. 
goût. 
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^ACTRICES. 

JULES CESAR, Dîaatettt;'] 

ANTOINE, Conful Romain. 

B R U T U S , Préteur. 

O C T A V I E , Nièce de Jules C-ûr. "] 

P O R C I E , Fille de Catbn. 

A L B I N > Confident de Jules C^far» 

T L A V hE N , Confident de Brut us. 

JULIE, Confidente d'Oftavic. 

P AU L ï N E , Confidente de Porcic. 

LA SCENE EST A KO M^ 
dutit le Palais de Jttlçs Cefr, 
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ACTE PREMIER. 

A 

SCENE PREMIERE. 

OCT A VIE, JUL II. 

JULIE. 
On, }c ne pnii > Madame, approttci 

la douleur, " « 

Qui depuis fi loog-cems déchire yôcre 

cœur. 
Baas un jwr de triomphe , od Toi- 
gîieilleufe Rome , 
Ilcchiffant à nos yeux fous les loix d'un fciil homr 




Du nom 4e JM des Rois doit hoAorer Cefir , 
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£e de & propie main s'attacher à fon char » 
Vous TOUS plaignes du fort s hé l qui le pourrolc 

<roîre ? 
Dcs/nortcls peuYeBt-ils prétendre a plus de gloire? 
Et dans tout l'Unirerè eft-il quelque autre rang > 
Oui poiffc CBCor pins hant élerer yôtre iàng ?, 

. OCTAVIE 

Ah l ceffe unentretien,dont le cours m'importunes 
Tu fçais trop fi mon cœur adore laPortune > 
Julie, & fi jamaisfes prefens dangereux 
Oc la cxifte Oâavk ont arraché des vœux. 

JULIE. 
Antoine , je le ffai, règne fcul. dans vôtre ame t 
Mais , Madame , le fort trahit-il vôtre flame? 
PonveZ'VOQS vous en plaindre>ou plutôt en ce |omc 
.N'avez- vous pas pour vous la Fortune & l'Amoui? 
Antoine vous adore> il n eft rien qu'il n efpere 
Ses bontez de Cefar , qui vous tient lieu de peze i 
£t s'il a dérobé fa tendrcfie à (es yeux > 
Cefi pour mieux s'affu^er un bien fi ptécieue* 

O CTAVIE. 
Je {^aiqae pour Cefar Antoine s'intereilè , 
Qu'il ménage pour lui les cœurs avec adref& , 
Qne Cefar lui doit tout 9 Se que fi les Romains 
Dépofent a fcs pieds l'Empire des humains > 
Son rang de ce Conful fera le feul.ouvrage i 
Otti^ chaque jour pour lui briguant quelque îufirai» 

Ma main eft lefcul prix qu'il en veut demander, 
It Cefar lui doit trop pour lui moins accorder : 
Mais lotfque j'en conçois un efpoir qui me cb^rmè» 
Cefar, Rome, les Dicux»tout m'agite 8c rh'altarmes 
Cefâr comblé d'ennuis glace mon cœur d'effroi , 
Rome craignant les fers fiemit au nom de Roi , 
Et les Dieux s'cxpliquantpar des figues terribles 
Semblent nous annoncer les maux Tes plus horti* 

blés. 
Et tu peux condamner le trouble de mes fecs ! 
Aûf-j€ TOtf fans Àajens des périls fi preit^ns ? 

V y 



> 



%^6 t À M ô k T » E" Cï é^ A R. 

Ai-je plasdc Terra qjae n'çn a Cilpamie , 
Au fore dtt guni Cefar fi tiîgoe d'érre lUiie ? ' 
5oBgc attx torrenide pleurs qai codait «le Tes jreux 
De quels gemifTeraens rénphVefic Cet lieur i 
Pour fléchir s*il fe peut la coierc celeftc > 
£lle Ta coafulctr les dcilins i Pte^Aft s 
£c moi de Jears an£:s pour Tçavoir la rigueur , 
^J'ai bcfoiu feulement de coafaher moA cCbJii, 

JULIE, 
C'eft trop TOUS allarmer ne fçauriez-Tons-acccn jr^ 
C^e les Dieux irrirez fe faflent nifeax^'nccn<ir<e-^ 
£c pour aroir à |lome annoncé leur courroux > 
Ont-ils dit qaç Cefar en duc fentir les coups? 
. ' OCTAVIE, 

Ah ! s'il faut que le Ciel *éclate contre Rome , 
Vent-H mieux la frapper qu'en fiappatit Ce' gtixià 

homme ?' 
• JULIE. 

Madame, Antoine dpprochc,6c vicnc tous rafsûrer. 



ACTE PREMIER, 

SCENE SECONDE. 
Antoine, Octatib, Juiïï. 

OCTAVIE. 

HE bien / que dois- je craindre y on que deis-je 
. e(pcrer , 
Antcttuc } Quel fucccs a fuiTÎ vôtie zèle i 

ANTOINE. 
Tout Ta prendre en ces lieux une face nouvelle» 
Madame , les Ramains d'une commune roix 
ï)eferent à Cefar le nom de Roi des Rois. 
Je l>i peint à leurs yeux brillant, comblé de gloir^ 
Et par tout fur fcs pas cnchaîaant la yîéloire : 
Je lai f^ic voir dan& Rome aumûicu de U par 



ACTB I. SciNElîk i4y 

"Captirant tout Ics^œurs i force it bienfaits .- 
Ces mots fur les efpths font-ptus <ptc je n*tCfeté i 
Tpus appellent Celai du tenace nom de Fcre i 
£€ mmi pour profiter d'une keureuiè clialeur > 
Le Pattne a juTqa ici braf é note yaleur > 
X.euf dis- je, 4k pour dompter le reftc^de ta tetre, 
Noasn ayons pins Romains»qu*à finir.ceçte guerre. 
Mais* ne nous Battons point , quels que foient nés 

Guerriers « 
Ils n'en reyiendroQt pas le front ceint it koriers : 
Un Oracle, autrefois diâé.jpar la Sibylle , 
Wous condamne a iemer daas un champ infertile, 
A moins que nos Soldats pour y d0nner la Ipi ^ 
N y marchent quelque jour commandez p^ un 

Roi: 
5a,ns doute c'eft Cefar que TOracIe d^fiene > 
Si quelqu'un doit régner , en eft-it-de pM» digne) 
Cofnbiea le nom façri de \^ Religion 
Impotfe de xefpeA & de fbsAtfioa l ^ 

11 n'eft jpoint de Romain^ quelque fier qn*il puiifr 
• • 8trc,'- - '* 

Qni ne tienne à bonheur de rteceptèr pourMaîtrei 
^t dés qa*il faut remplir lesyolontez det Dieux » 
Le nom de Libertf difparoît à leurs yeux* 

OCTAVIE 
Qae ne doit point Cefar à Torre xele extrême ? 
Et que ne tous doit pas Oâiavie elle-même \ 

ANTOINE. 
Quoique mon zèle ait fait,Ie prix en eft trop içtàip 
£t que n*attens*je pas de Cefar 9C de tous ? - 
Enfin il m'eft permis de rompre un long filence » 
0ai n'a fait à mon cœur que trop de yiolenoe z 
Cefar for TUnivers va régner en ce jour > 
Et demain je lui fais l'aven de mon amour* 
Ne permettez- vous pas qn'à fcsyeoxil^laicîî'' - 

. OTAVrE. 
Oui, demandez le prix, dont vpt^e açioui fe flate ? 
On tous le doîr, Sci«ncuf , êc vous fcrca tie4llreiiX| 
Si pour YoAs l'accorder oflr côxâulle mèivéïter ^ 



14^ La Mo ht deCb$4r. 

MMCcfax TÎçnc à aous^foufFcez <^ae je yous quitte^ 
Piiiffiez-Toas diffiper le noabie qui i'agûe l 

ACTE PREMIER, 

SCENE TROISIEME. 
Ccsar^AmtoinEj Axbin« 

ANTOINE. 

SEignooTiil eo cd ccms>quitcci ce foxnbre eimai» 
Tout le Peuple Roiiuia vous couioime aajouE* 
d'bai. 

C£SA1l. 
To«t le Peuple Homain 1 £ft-ce ainfi \jit f oa 

nomme 
Va CAS d'hommes confes qu'^m Toi( nantie daai 

SLome I 
Un Taia Peaple entraîné par cous les changement 
^m le caprice fcol règle les jugemens } 
Je pottrrois de mon fort rendre ce Peuple atbitxe f 
il Ycac me faire Roi» connoic il bien ce cicre l 
Ah ! fi je m(^ Sois fur un fi foible appui » 
Il décmiroic demain ce qu'il fait aujourd'hui. 
Que^ue iuconftant que foit TEmpire de Nepcuue^* 
J'ai commis à Tes flots Cefâr & fa forcunc : * 
Mais de quelque fuccès qu'on oie fe flacer » 
L'incoafUncc du peuple eft plus à redouter. 

ANTOINE. 
SafaTeur, je le fçai> a*eft pas long«cems durable ; 
MaiS}Seigncur>un feul jour,ua moment favorable. 
Vous ne Fignorez pas«elt foutent d un grand prix* 
Aki fi TOUS anez vu Tardeur. • • » 

C£SAR. 
. *i . , J*aî tout appris» 

Antoine , êc fi j'obtiens la fupréme puiflance » 
Yodf dcTCz toc fâc de BU scçoaaoiftukcc : 
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Employai en raideur à gagaer le ScAiit y 
Ç'cft paria î|u*iiTo«s £àn(t athèver totre omnagl^ii^ 
A la f^Tcac. du pettplc ajpfttez fon fafiBrage. 
Pour Toir toas Ici RmaaÎBS à mes pieds abacc^s* 
J'ai befi>ia du Seiiac» êc fur ceur de Bruina, 

Qu*eAteBs-je ? A tos defirs Brams fcroirc«atraireè 
Lui qui de Tot boutez cieuc le jour qui i'éctaire* 
Trop fidéte an pacti> i}neTepro«T»4e ùtH > 
Am mxk de Pkarfale ii tur cr^UTé la «Mst f 
Il latreBdoic du moins : TÔcre cœur magnanime 
SuTpeadii^à acBt yèuz umciturraitx légitime i 
Et le rang , oà depuis tôtfe faveur l'a mis , 
£«t pu rcmalir les t«ux de vos plus Aers aais« 

^ * CliAR. 
Si Brutus a dans Rome, obteai^ la Freture , 
Au moins Antoine peut le fokf&ir fans murmurCi^ 
Sfa t»«s mon, amitié répand bien pldr d'écl«t > 
Pntfque tous oie detex rhonneur du Confulat. 
Je ne me plains pourtant ni de l'an ni de Vamte, 
Xt la foi de Bcutus ne doit rien à la TÔire : 
Mais quoiqu'il ait pour moi de zelc ic de refpcft^ 
Son nom m'efV odieux, de me le rend fufpeâ. 
Oui , je me fens frémir auffi tôt qu'on le nmipâtm» 
Un Bru$us 4iif trefois cbaffa les Rois de Rome 3 « 
Ce Brutus, cher Antoine, écoit de fes Ayauz. 
Je l^ai qu€ fur lui feul Rome entière i lesyémr* ^ 
J'ignore s'il prétend me fetyir ou me nuire* t 
Mais je ne y ois que lui qui puiffe me détruire. 

ANTOINE, 
Quel que (oient fes deflieios, il faut les prcyeair 7 
Afsûréz TOUS de lui. . . Qui peut tous retenir ? 
Ppue cônfenrer ros jours tout devient kgiitme« 
, ' CESAR. 

Quoi l «pourfaiTèr mes jours j'ofcrois fakusn^cci«> 

me ?• - . . 

$ur les pas des Tyrans je pourrois. • • Ah ! plnt&C 
Quittons là Diâaturc 1 ^ mouronSi s'il le faut. 



j^jo La MenT pe Ce^âii,. 
AiuRoffltia&ÇQ&cic moi ne donaons fâsii$M0i 

met. 
Mus je puis fass éclat diiSper mes allannes r 
Oai, quoi qa'ea&i Bratas caiife tout moa ctaoî; 
li faac <j«e je mcnage uo konuac tel q«e lui. 
J*ai pottr m*ea afloKc nne pi«s Jonce to^c » 
J'en prendrai foin, Allezi aises qu*on me l'enToye. 



ACTE PREMIER, 

SCENE jQjUÀTRlEMk 

m 
a _ 

Gis ÀHj Al » ZK« 

CESAR. 

ODieaz 1 à quels malheoti mes jours font eon^ 
damnez l 
Je ne vois que périls Tun àramreenchaSoe? • 
Tout me nuit, tout m^aliarme ; £c.Ie ciel & la cette 
Semblent ccre d'accord pour me £^ûc la guette. 
Cul y tout prêt à me voir Maitse de 1* Univers. 
Albifl, je dois m'atteadxe au plus affreux revers. 
Fins on me croit beurettx,& plus je fuis à plaindre* 

ALBIN. 
Quoi le ceeur deCefar eft capable de craindre i 
Ce cœur q«e jufqm'ici rien n'ayoit pu troubler » 
Four la première fois apprendroic a tremUer i 
Ah l Seigneur f pourfuivez vôcte illuÛxe carrière. 

CESAR. 
Il faut ce découvrir mon ame toute entière ; 
Ceft toi dont poiy: mes jours la foi fe fignala > 
Quand j'allois éprouver la fureur de Sylla > 
Et ca tendre amitié, q«e rien ne m'a rs^vie » 
Ne peut être fufpefte à qui te doit la vie. 
■J'ai de l'ambition i je ne m'en cache pas ; 
Ccft raideur t|c legaçr qui conduis cous mes pas» 



De- cette noble ardeur l'âme towre otciqiée , 

Je fcâs du premier rang précipiter Pompée ; 

£c (a chute irritant mes defirs empretfez , 

Je pôqDFfaivis par tout fes amift'dirpeifez. 

Ta fçais par quels travaux , courant de guerre e» 

guerre . 
J*in Toula mériter T^mpire de la terre i " 
Mais malgré tant de foins je me troure redtie 
A OR^ea voir ea un jbut énleTcr tout le fruit. 

t ALBiN. 
Voyez plutôt la gloire où ce jour tous élere. 
Toac ce q%*% fa^t Cefar^Rome en un jour Tacheye; 
Le Senac pat Tittc ordce eft préc à l'aCembier ; 
Ne frasez qu'aux honneurs don| ifl Ta vous com- 
bler. 

CESAR. 
Hdas I que ces honneurs perdent bien de leurs 

charmes , 
Qaaad on jes euvifage i travers tant d*allamtes. 
Je vois de toutes parts les cicux étincelans , 
Daàs les airs embrafez mille fpcâresVolans , 
Des hommes tout eu feu> qu'enfantent des abîmer. 
Incertain de mon fore j'ai recours aux Tiâimes , 
Je porte 4Uns leurs flancs mes regards curieux \ 
T«ut m'annmice à la fois la colère des Dieux. 
Pour délivrer mes yeux de cet objets fimebres , 
Je cherche, mais en vain, le fecoursdes ténèbres* 
Je Toitbriller le jour au milieu de la nuit. 
J'implore le fommeii , de le fommeil me fuit s 
JFr lorfque loia de moi toute paix eft bannie , 
J*easeas pour m' accabler la trifte Calpurnie , 
Qui s'éveille en tremblant>& fremidànt d'horreur^ 
Croit voir des aflaffins qui me percent 1# c«ur. 

ALBIN. 
O Ciel ! . 

CESAR. 
L'efpric frapé d'un û fanglant fpeâacle > 
Elle va de Prenefte fatenoger l'Oracle. 
Ne crois pas toutefoif que la peur du trepat 



%fx La Mort bi Cisar. 

9vLitk ftlUcmcr un coevr nomni dans les combiff. "* 
Je ne cnins p»w In mort, je ccûni rigii9i|iiaie s 
Voice atfrei|fc dn crimes de la tyraanie. 
foui xomt a^cre malheur je ferens fant eSfi s 
11^ je fremin da newbq^c je laifie après mm. 
Yabt-il> ingrats Romaias » fauc-il, ceeurs infidèles f 
QuepoutTOiifl rcadilc htwxvLX^.SLjUit pris pou 

mokiéies. 
Les plms fameux Héros êc les Kols les plis grands^ 
Vous me faffiez mmuir 4e la m«rc des Tyraas l 

ALBIN. 
Al^^e gr^e \ ans Romains rendez plus, de ^aftice. 
Pour ]^ut«f , je le crois capable d'artifice : 
Mais il cft gcnerc» > êc quel que foit fou »om t 
Il a trop de fcrta pour tant de trabifon. 

CESAR, 
le f 'eft ecute ▼einw ^ai le rend redoutable* 
S'il a jure ma morc> elle eft inéTÎcabiç. 
Rom&farfon aaceur ingcant de ratcentat » * 
Croira qu'en me perdant il reut ËLaver TEtac ; 
St lorfqu'aiix grands projets un grand ezempk 

anime » 
On doit plus redonter la Tercu one le crime % 
Ainfi.pour m'en^puDir j'awrois pu rélerer. •• 
Je m'abaiê peut-être , ^ je Tai l'épxottTer* 
La fille de Catoo tient (on ame aileryie. 
Pour rompre cet hjmen > qu'il éponfe Qâa^e* 
A rkonoeur d'un tel choix s'il f'opo& aujourd'hnii 
Je pour^ imftement me.défiet de lui $ . 
£t jusqu'à l'époufer s'il veut bien fe contraindre # 
C'en eftîFait»de fa part je n'ai plus rien àctaindrei 
Car enfin far mes jours s'il ofeit attentci: > ^ ^ 
A la feul^ Potcie il faudroit l'imputer. 
Je fçai ^ue dans fon ccrar^ette ficre Romaine 
De Catoa contre moi fait reriTre la haine i . 
Et fi de fes beautez IçamS efttrop épris , 
Sans doute de ma tmod fa main fera lé prix; 
Eccîgaon^ s'il le peut ». cette fiinefte ââme. • !« • 
Mais on Tie«a > c!cft fiructts» Dieux/ éclairez mda. 
ame. ^ AC*TE 



'■• . ■»■*-•-»■> 



ACTB L SciMt ▼• 1 7^^ 



ACTE PREMIER, 

SCENE CINQVtEME. 

C £ s A H » BrUTUS , AXBJIC , Fl AriEK* 

C£SAll. 

VOttS me Toycz, Bnitus, dans de mortels eamiif ^ 
Je n'crpcrc qu'en tous dân$ le trouble ou je 
luis* 
Le Parthe va m'ouTfir une noble carrière $ 
Je cours ranger Cratftts> le Sénat » Rome entière & 
Mais il noas en croyons ce qui frappe nos yeux « 
Ce projet ne peut être aToiié par les Dieux } 
Et h nous refpeébons la foi des facrifices » 
Noos ne pouTons partir fous de plus noirs aufpicef • 
Rome, à qui je fuis cher« dans ce commun cfroi 
Croît que ce grand péril ne regarde que moi. 
Je ne me iate pas jufqu'au point de prétendre 
Qu'au foin de mon falut les Dieux daignent défi* 

cendre : 
Mais je fçii, fi le fort chez le Farthe> oà je courf ^ 
De mes exploits paflez interrompoic le cours , 
Que je ne pounois pas furrirre à ma défaite. 
Apprenez donc, Brutus, tout ce qui m'inquiète. 
Odbave efl jeune encor , feul refi^ de mon fang^ 
Rome eut pu quelque jour l'éleyer à mon rang» 
Mais à combien de traits ma mort le laide e« 

bute ! 
Je lui cherche un appui fur le point de fa chute* 
Je fçai que les Romains charmez de ros rertuc 
N'ont rien de plus facré que le nom de Brutus* 
Enfin entre vos mains je veux remettre Oâare ; 
Il n'clV point d'ennemis qu avec vous il ne braye. 
Si e Sénat en tous me donne un facceffeur • 

X 



ij'4 ^^ Mort i>i Ce s a a; 

Tenez lui lieu de tt^c en époufanc fa faor. 

BRUT US. 
En épottfanc fa faut ! Moi l'époux d'OâayîeS 

C £ S A R* 
Je Toas entens > Brucuf, tous adorez Poicle t 
Mais^Qngez de. quel pcrc elle a reçu le jour y 
£c que Gefar ne peut approurer rotre amour. 
Vous ne répondez lien ! Pariez fans tous coBcrain*» 

' drc. 
Ha ! je Us dans ton cœur > il a*e(l plos tems de 

feindre. 
Oui » ce cœur 3l mes yeux ne parlant qu'à demi 
A trompé trop long- tems on trop crédule ami. 
Aveugle que j'étois / quand j'ai crû que fon aroe 
Combactnit, pour me plaire^ une fatale flâme. 
La fille de Caton plus fiere que jamais 
D'an fcul de fes regards détmifoir mes bienfaits^ 
Va , cours de tes lefus iuftruire l'inhumaine. 
Mais^prêt de crionipher,crain$ d'en porter la peioe: 
Car enfin je fçai rour, Se malgré tes détours* • . . • t 

BRUT US àféirt. 
Dieux l qu cntcns-jc ? 

CESAR. 
. , Brutus , je vous aime toâjoatf » 
Et je ne prétcns pas vous faire riolcncc. 
Parlez. . . .' 

BRUTUS. 
Vous l'ordonnez , & je romps le filence» 
Je ne le nicfai pas > Porc le a des Tertus 
Dignes 4e captiver l'amitié de Brutus. 
Son perc me 1 avoir autrefois dcftinée. 
Vous }é voulez , il faut.rompre cet kymenée. 
Je renonce au bonkeur de me voir fon époux ^ 
£t ne puis balancer entre Porcie Se volis : 
Mais lôrfque mon amour vous cède la viûoire » 
Souffrez qi^e je bal nce ev tre vous Se ma gloire» . 
Plus je vois qû'Odavic eflau deifus de moi, 
Plus, je trouve de honte à recevoir fa foi. 
Quic j'^prêce i l'envie une vaûe macicr^ 



Acte I. Scène V, i^jf 

Qae dira le Seaat » qae dira Kome entière } 
Que j'immole Percie à mon ambition : 
Car dès leug cems pour elle on fçait ma paffion; 
BruCtts » trifte débris d'un naufrage fîmefte > 
De tant de biens perdus eft le feul qui lui refte s 
le pK un autre hymen il pourifoit aujourd'hui 
La laiâer fans efpoir , fans parens > fans appui ! 
Ah^ Seigneur 9 concevez cette rigueur cxixcme* 

CESAK, 
£t bien ! de fon deftin je me charge moi-même , 
Oui y je lui yai ofF. ir un époux , donc le rang 
Ne fera pas rougir les Héros de fon fang. 
Un époux > qui aes Dieux cire fon origine s 
C'eft Antoine en un mot, que ma main luideftine» 

BRUTUS, 
Aacéine ! • • . Je raroac^ en receraiit fa foi » 
Elle recoivre plus qu'elle ne perd en moi; 
£c ce feroic avoir i'ame peu genereufe » 
Que de me plaindre encor quand on la rend hev- 

reufe. 
C^a efl fait, je me rens $ tous pourez déformais 
I^ifpofèr de ma main au gré de tos fouhaits. 

CESAR. 
Ah ! qae tous me charmez par cette déférence ! 
Oui ) Brucus > mon bonheur paffe mon efperance 
Je TOUS compcois déjà parmi mes ennemis » 
Et dans le même iaflanc tous dcTcnez mon fils 
Qu'heureafemenc enfin mon ame eft éclaircie. 
Mais hâtons mon bonheur , qu'on appelle Porcîer 
Yous pouYCX demeurer > je Tai rauendre. Adieu. 
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ACTE PREMIER, 

SCET^E SIXIEME. 
BnuTUS, Flavieh. 

ÎLAYIEN. 

vZUoi, Seigneur? 

BRUTUS. 
riaTiea> nous fommes dans un lien» 
Q«i ne me .permet pas de t'ourrir ma peafée. 
Mon ame jafqu'à feindre ici s*eft abaiiflée. 
Cefar me£iup{onnoir , je l'ai trop entendu : 
U failoit le tromper > ou tout étoit perdu. 
Ah I que par fes loupçons mon ame eH foulagée 
9ii poids d'une amitié par lui-même outragée. 
Oui» Cefar le premier s'eft défié de moi , 
Et plr-Ià m'autotife à lui manquer de foi. 

FLAVIEN. 
Courez donc chez Porcie » & preyenez fon ame, 

B R U T U S. 
Non,malgré fes yertus, elle efl Amante & femme: 
Laijflfons la dans l'erreur \ je l'aime > Flàvien : 
Mais l'intérêt de Rome cft préférable au Cen. 
L'rmour de mon païs eft tout ce qui m'infpire; 
Ceft pour la liberté qu'aujourd'hui je conlpîre 
Mais on peut nous entendre j allons , quittons ces 

lieux : 
Ccft crop perdre çn difcours un tems fi précieux. 
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ACTE SECOND, 

SCENE PREMIERE. 

PORCI£> PAttLIHE. 

( PORCIE. 

DEs dcfTcins de Cefar ne pMS-je écrc éclaîrcîe? 
D'où Ttenc auprès de lui qu'il appelle Porciel 
A t il donc oublié cous les ma.ux qu'il m*a faits l 
Ignore- cil enfin à quel po*nt je le hais? 

PAULINE- 
Des maux oii*il tous a faics rappellanc !a mémoire^ 
Sans doure a les fifiir il tcuc meccre fa gloire > 
Madame , & de Brucus favorifanc les vœux , 
De YÔcre hymen peuc-êcie il veut former les Aœuds^ 

P O K C I E. 
Ah ! Pauline > e(l*ce à lui de former cette chaîne? 
Brucus en m'époufanc d*ic é-poufer ma haine. 
Commenc le pourroic-il ? il cfl crop généreux 
Pour detefterla main qui le rendoic heureux.. 
Maïs eu fçais i quel prix je lui fiis <ie{linée> 
Quand l'auteiir de mes jcmrs conclue nocre hyme*^ 

née. 
Le Senac fugitif , JC Rome mife aux fers» 
N'avoîenc poinc d^aucre efpolr dans un (î grandi 

^ revers. 
Il faltoic que Cacon pour rerirre en (a filtc 
Unie un rrai Romain à fa crifte famille. 
Brucus porcoïc un nom formidable aux Tyrant, 
Un nom dont fes rcrcus écoicnc de fûrs garans r 
C^cd pac4àfcalcmcnc qu A mobtinC(te mon pexes 
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C cft par-Ià qu'il m'cft cher : miiis en rain il cfptrc 

De poHToir mériter la fiUc de Caton , 

5 il rient à démentir fcs rertas êc fon nom, 

PAULINE. 
Mais pour Tout mériter que v#u1c2-tous qu'il 

PORCIE. 

! Qu 11 marche fur les pas des Héros de fa race. 

j Mais,Dieux,qu*il en cft loinîLe Tyran aujourd'hui 

A- t-il d'ami plus cher , plus fidèle que lui ? 
Cette union , Pauline , a droit de me confondre. 
Aiix^ hôntez de Ccfâr toujours prêt à répondre , 
11 m a prefque oubliée , & je vois chaque jour 
I^'amitié s'enricivir des pertes de l'amour. 

PAULINE. 
Quoi/rous pouvez penfer que Brutus tous oublie s 
Kon>Madanie^aTec tous un trop beau nœud le lie; 
£t de quelque froideur donc nos yeux foient té- 
moins «, 
11 ne faut l'imputer c^*z (es penibks foins }i 
Songes, à quek devoirs la Pi ecurc Tengage.. 

FORCIE. 
S'il les veut bien remplir , qull ofè daiùncagC); 
De nôrre liberté qd^il foit le proteâeur , . 
C'eft fur-tout ce que Rome exige d'un Prêtent:^ 
Mais à die tels devoirs il a fermé l'orcilie. 
£t le bruit de nos fers n'3i rien qui le réveille. 
Qwe dis je * fi j*çn ctois quelques avis fecrets„ 
A fccouër le joug nos Ciroyens font prêts* 
Pour ôtcr à Ccfar & lar vie $c TEmpife , 
Un bruit confus m'apprend que Ip Scnat conspire* 
Sur le point d'éwlatci- , ou en paçlc tout bas,. 
Et Bf'^tus cft le fcul qui ne m'en patle pas. 
Jlmc fuit ,.ii me ciaint , & ma vertu le gène. 

PAULINE. 
Madame , Ccfai: vient s. cachez lui votre haine. 
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ACTE SECOND. 

SCEKE SECOSIXE 

ClSAKi PORclll» AlBIK^ 

P A U L I K I. 

CESAR. 

MAiâmc y à vôarc fang je f^ai ce ^ue je doit ^ 
Et fi i'ofe aujourd'hui vous appeller chez moî^ 
Il en fam accafer les foias oA je m'applique 
Pour le bonheur de Rome & de ta Republi<jue.. 
Enfin Toici le jour où je tcux faire Toir,^ 
Si je r$ai bien ufer du fourerain pouToit. 
Je rappelle à regret ta Difcordc fatale > 
Qui ne nousraflemblanc dans les champs de Phac- 

fale 
Que pour voir les Romains triompher des Ro<^ 

mains Y 
Dans nofe propre fang nous fit tremper nos maiaf» 
Peaos dinuons fi malfc^réma clémence 
11 rcfte dans les cœurs encor que^ue femence, 
Apprenez quels vhcmins je prens pour l'y chercher». 
Sans cmplayjsr le fer je l'en veux arracher s. 
£c pourquoi recoarir à cet affieux rrmede > 
Qvi fait qu'au premier mal un plus grand mat 

fuccede ? 
Non, i'e moi les Ron^aiac doivent mieux efperer t 
Je veux les rciiîiir, mais f^as les déchirer. 
Que rhymv'*n entre nous Fo m* ces •♦onces ehaînesl 
D*ns nos cmbr;'{lcmçns qu'il et»»» ffe nos haines j 
Q^* ux TAincus à jamais unîfTmt les Tainqueurs ^ 
Dans »i le p •is' profonde il tienne tous les cœurs. 
Mîida.nc, c'.ft à v^ous à donner la première 
Un ave î cî'jnt l'cci-nplc cmrr.ine Rome enti'rc. 
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£q Tain je la parcours pour croarer un Romain » 
ui mcrice rhoaneur de Toas doancr la mam : 



Je Q*y Tois rien du prix d'une celle 'conquête ^ 
le fttc le féal Antoine enfin mon choix s atrêce. 

P O R C I E. 
Quand lei foins de Ccfar dcfc;ndent jufqa i moi > 
J'ai fi peu meriré l'honneur que fcn « tç' is , 
Que mon cfprlt confus cher :ac encor à com{ren« 
^ dxe , 

* Si l'on adrefle à moi ce que jo ne os d*enceadre. 
Je TOUS dirai pourtant qu'nn f*rr fi glorieux > 
En âacanr mon orgiicil , n éblouît point mes yeux. 
Oui.je7ous dois beaucoup^mais quand je coofideie 
Ce que doit une fille aux ordres de fbn pcre > 
Je ne regarde plus Antoine > ni fon rang ; 
L'acceptant pour époux , je crahirols mon ùng.' 
A rautcur de mes jours je dois être foumife. 

CESAR. 
Je fçaî que Totre main à Brucus fat promtfe , 
Oui) Madame, fc C^tou le nommant YÔ:re époux > 
Ne pouvoir en cboifir de plus digne de yoi\s* 
JMaiscrojez , fi les Dieux nous rendoienc ce graad 

homme > 
Qvie facrifiant rout aux ÎJirerêts de Rome , 
Vous le verriez lui-même approuver un 'deffcin , 
Que le Cis:I a pris foin de mettre dans monfein. 

P O R C I E. 
Je ne fçai île quel œil Caton verroît lui-même 
Ce que projette ici vôtre prudence extrême > 
Mais, s'il avoir encor fit & premières vertus » 
Je fjai qu'il gardetoit fa parole à Bratus« 

CESAR. 
$ice h*eft que Bmtus> qu'à mes vœux on oppofe> 
Se vos refiit , Madame, on peut ôter la caufe i 
Oui , pour vous affranchir d'une fevere loi » 
Il époufe Oâavie $c vous rend vôtre foi^ 

PORCIE. 
Qu*entcns-ic?quoi Brucus ppurroir trahir (à gloire? 
U m'abandonncroit l Non » je ne puis le croire : 



Acte IL Sgeke II. 16 1 

Mais que dis-je .<' pourquoi ne le cr^irois-je pas ? 
Dès long.c::ms de fa gloire il ne fait plus de cas i 
£c la crilte verni n'a plus rien qui l'enflâmC} 
Depuis que la fortune a capciTC foo amc« 
Voilà de Tos fareurs le fruic pernicieux. 
Ce n'eft plus que pour tous que Bmcus a des jeUX, 
Vous feu! écicr^n droit de le rendre infidèle. 
C'ed donc là ce que Rome attend de vôrre zcle ? 
Ah cruel ! cft-ce ainfi que to«s vous préparez 
A téiiair les coeursy qoand vous les feparez l 

CESAR.^ 
Vôtre hymen à l'Etat pourroit être funefte » 
Je fcpare deux cœurs , pour ré unir le refte i 
Ce n*c{l pas que Brutus en s'attachant à mol» 
Ait pu me donner lieu de foupçonner fa foi , 
De Tes vœux empre&z je conneis Tinnocencc 9 
Mais je fçai de l'amour j«fqu*oJi va la puiflance; 
£t rien ne pottrroit «lus ui^Smiet de Ton cœur • 
Si je l'abandoanois a fon premier Vain<nicur, 
Ah ! j' â trop d'intérêt de rompre cette chaîne : 
A travers ves difc»iirs j'entrevois vôtre haine > 
Je vois mon ennemi , le plus cruel de tous » 
L'implacable Caton revivre e&coren vous ^ 
Et fi je n'arïêtois cette haine fatale y 
Home ne fcroit plus bientôt qu'une Pharfale r 
€*eft par moi qu'elle vit fous de paifibles loîx t 
Qu'elle gdute a jamais le fruit de nus exploits. 

PORCIE. 
Quels exploits l Et quel fruit Rome en peut-dle 

attendre * 
Lorfqu'elle perd un bien que rien ne peut lui xctf- 

dre ? 
Non , la noire Difeorde » ic toute fa fureur/ 
Ces champs femez de morts , ce théâtre d'honenr» 
Et tout ce qu'a d'affreux une guerre intefiine » 
N'approche pas des maux que la paix nousdeftine* 
Malgré tant de malheurs , Reine de l'Univers , 
Roiac doanoit des loix } on lui donne des fers. 
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CESAR. 
C2ne fz> levTovs de fiers?Q4ei cil éeiic ce langage? 
Bftoil tien ^oiit mes loix qui fente refclarage i 
Ah ! fi TOC e Pompée e&c é^é mon Vainqueur. • . « 
Je ne çù <]tt?ls projets il roiiloic dant Ton cœar : 
Mais les Die tx 1 ont jugé i IstK fâgeffe équitable 
Montre zfk% qui de nous écoit.le plus coupable. 

PORCIfi. 
Et d'un éclat fi vain on croie fraper mes yeux ; 
Caton feul dms mon cceur balance tous les Dieux. 
Par le deftin Pompée en raln s'cft yû profcrire , 
Caton vous condamna» c'eft à moi d'y fonfcrire } 
CoflMncnt de cet arrêt puir je me défier ? 
Yo%i4 prenez rrop^e foin de le jaftifier , 
Et déjà fur les cœurs porcmnt la tyrannie. . • • 
Mais ne tous iattez pas de la Toîr impunie : 
Ce Srutus i tos loix ea efdaTe afletTi > 
Qn -Ique aune peut l'ôter k qui me l'a raW ; 
11 c. aht U MaitrcCe, il trakira fon Maître : 
Kr fi le Ciel m'emead» s'il daigne m'exaueer , 
Vous l'approckesdu ectur que fa main doitpefCer. 

CESAR. 
O Qieiu: ! quelle fiirtur l chaque moment l'aug- 

mente. 
Mais je dois excufer les tranfports d'une Amante y 
Et montrer qu'aux Romains je puis donner la loi> 
Pttifqne par ma terni je puis régner fur moi. 



B 



ACTE SECOND, 

SCENE TROISIEME. 

PeRCIEjPAIIlIMK. 

P O R C I £. 
Orne la i»»c , Tyran , à regaer fui toa ame « 
Mais fat Jlome & fat in«I. . . . 
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PAULINE. 

Q^e fiices-rotts , Madaac f 
A qaelie éf rettTC, ô Ciel i mettez tous (a hotkté l 

PORCl£. * 
Qge B'eA'il contre moi cent fois plus irrita ! 
Que ne peut le crael me prendre pour Tiâime f 
Pour âllainer I2 fondre, il a befoin d*an crime : 
Les projets des Tyrans n'irritent point les Dieox^ 
£t c'eft Icarreffcmbler que d'être ambi^euz. 

PAULINE. 
® Ciel I quelle foreur de iràtre ame sVmpâre! 
Vont outragez les Dieux i 

PORCIE- 

QacTcux-tnf }e m*égare« 
Mais mon reffentxment peut-il trop éclater, 
Apres ce dernier coup qu'«n rient de me porter ? 
Je perds tout , & tu yeux que la raifon me guide ! 
Bractts m'a pu trahir. 

PAULINE. 

Oubliez mn perfide. 
PORCIE. 
Il £sLiit donc oublier mon père èc mon païs ; 
Nos malheurs font communs $ nous fommes tou» 

t.ahis. 
Somwens toi de ce jour fatal à n&tre gloire » 
Je n'en .puis fans frémir rsppeller la mémoire $ 
Jour affreux , où Caton s'immolant de fa main , 
Dans Utique avec lui petit le nom Romain. 
C'eft là que ce Héros déchirant fes enrrailles> 
De nôrie liberté marqua Its funérailles. 
Mes yeux , mes triftcs yeux en furent les témoins ; 
Mais fa main fut trop prompte> & prérint tous mes 

foins. 
La mienne dans mon fang alloit être plongée : 
Arrête , me dit il > Rome n'eft pas rangée ) 
Dans le camp de Cefar je te laine un époux .* 
Jt le connois, ma iîlle il nous vangera tous s 
C'eft à lui d'immoler un Tyran que j'abhorre } 
£1 je meurs trop heureux» puifqu'ii refpire encert» 
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A ces mots il expire i mes j^euz éperdus > 

En prononçant les n;>ms de Rome de de Brucof • 

PAULINE. 
N'y penfex plus, Madame, de rendue i Tont-m&ae 
Haïflez an ingrac. . • . 

PORCIE. 

J'en rougis : mais je l'aime ; 
Et qaoiqae de mon père il démence le choix» 
Je me vois pour jamais affcrvie à Tes loix. 
Que dis- je ; Moi l'aimer ! Pardonne > ombre plain- 
tive > 
Brutos neft qu'un efclate, Se je foisik captive. 
Tu me l'as commandé , j'ai lop fçû c'obcïr : 
Oui , je l'ai trop aimé pour pouvoir le kaïr ; 
II le *^aat toutefois > ma gloire me l'ordonoe. 
L'effort cft ^rand,Pauline,&mon cœur s'en étonne^ 
Ma s quelque grand qu'il foit , le beau fang dent* 

je fois , 
Ne doic pas fe borner à de communs efforts. 
Silence , mon amour , lai/Te régner ma haine. 
Je ne pais à la fois être Amante & Romaine : 
Allons> cherchons Bratus, je veux lui reprocher...» 

Demeurons Ce A ici que je dois le chercher ^ 

Sur les pas du Tjrran Tambicion l'attaché. 

Jç vois Antoine , ô Ciel ! feroit-ii $tkz lâche. . • » 



ACTE SECOND, 

* 

SCENE §iJJATRlEME. 

Antoine, p o r. c i e , Pauline. 

. ^ PORCIE. 

XJ Ntoine , queldeflcin vous mené en ces lieux/ 

ANTOINE. 
Madame, pardonnez » fi je m'ofFre à vos yeux , 

J'ai 
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J*ai crû ciouTcr Gefar. 

P O R C I £• 

Il Ta TOUS faire entendre t 
Que Forcie à tos Tœuz refufe de fe cendre. 

ANTOINE a ?«rt. 
Je ne fçai qae penfer » & mon efpric confus, t • ^ 

PORCIE, 
Il pourroîc a mépris imputer mes refks ^ 
£c je Tcnz fur ce point yoùsinfbuire moî-naéme. 
Fille d'un irai Romain, Rome eft tout ce ^uc j'aii 

mes 
Et pour fon intérêt au bout de l'Univers 
J'irois chercher la maio qui briferoit fes fers. 
Du crime de Ccfar trop fidèle complice > 
Je a'acrens pas de^ tous un fi grand facrifice i 
Bratus mime, Brutus, fur qui j'ofois compter » 
Aiuroic craint à ce prix de me trop acheter 9 
Et l'éclat àt% gsandeurs fiatanc feul fon cnric >| 
Malgré fa foi donnée il époufe Oftayie. 

ANTOINE. 
Il époufe Oâayie l O Ciel 1 que dites-vous 1 

PORCIE. ^ 

Ce que m'a dit Ccfar , qu'il fera fon époujt. 

ANTOINE. ' 
Quoi i Cefar. . . , . jufte Ciel l je perds ce que j'a< 
dore. 

PORCIE. 
Vous aimez Oâavie ? O vousqueRome implore» 
Achevez . Dieux puifians \ rcfpoir nous eft pg:<s 

Puifque vous divifcz nos communs ennemif • 
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ACTE SECOND, 

[ [SCENE CINJQVIEME. 

ANTOINiyîi»/. 

QU*encen$ je ? quel reyers contre coure appa« 
rence , 
Qjiaiid je me crois beareaz > décruic moa efpcraa- 

C€? 

Cefar m'ôce Oâiarie « o Dieux ! mais dans quel 

tcms ! 
Au momcnc qu'il doit toBC a mes fbîn^ éclatans. 
Moi feul fous Ton pouvoir rangeant la cerre & 

Tonde , 
Je viens mettre à (es pieds cous les fceptres du 

monde. 
Pour lui je léiinis le Peuple & le Sénat » 
Je change en fa faveur la face de l'Etat ; 
Et loifquc pour tout fruit je ce veux qu'Odtavie» 
Oa m'apprend que l'ingrat me l'a déjà ravie. 
Je lui donne un Empire , & j'e^ reçois la mort. 
Non, non, qu'il craigne tout de mon jaloux tranf* 

porr; 
Je puis contre fa tcie exciter quelque orage > 
Je puis du moins , je puis détruire mon ouvrage. 
Allons. Mais Odbavie ici porte fcs pas. 
Dieyx / peut-on fe refoudre à céder tant d'apas \ 
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ACTE SECOND, . 

SCENE SIXIEME. 
Antoine, Octavie. 

OCTAVIE. 

ET bîon,Scigncur,cnfin que faut-il que j'efpere? 
Le Seaac nous eft-il favorable > ou contraire ? 
Que TOUS a dit Cefat dans ce long entretien? 

ANTOINl. 
Ah l Madame. . • 

OCTAVIE. 

Achetez : yoos ne me dites liett I 
Auriez-Tous découvert. . • , 

ANTOINE. 
Helas! 

OCTAVIE. 

Parlez , je tremble , 
Vous me faites prévoir tous les malheurs enfem- 

b!e; 
C'eft tenir trop long-tems mes efprits fufpcnJus. 

ANTOINE, 
Madame, je tous perds i tous êtes à Bratus, 

OCTAVIE. 
Helas l 

ANTOINE. 
Vous foupirez .' O foupîr q\ii me cKarmc! 
Non,le choix de Ccfar n'a plus rien qui m'allarme; 
C*eft en yain qu a Brutus il promet TOtrc foi , ^ 
Au fond de vôtre coeur Tamour parle pour moi. 

. OCTAVIE. 
D*an malheuteux amour que fert la voix plaintive? 
Il parle dans un coeur que le devoir captive. 
Par de fuprémes loix Brutus eft mon époux ; 
£t vous n'avez , Seigneur , que mes fonpirs pour * 
tous. Y » 
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ANTOINE. 
Qnoi TOOf ^eepteriez l'époux qu'on me préfère î 
Mais quel dcToir ! \c fpÀ m'Oétatrc vôtre frerc 
D'une fœar de Cefac tient la clarté du jour : • 
Mais TouSflorfqu'au devoir rou$|imaiolez ramomv 
Devez-Tous à Cc&r la mome obéïfTance f 
Une autre que fa faar toqs donna la naifTance. 

O C T A V I E. 
CJttoi ! Ce(ar m'affosie à d'illuftres Ayeux, 
Ilm'uric à fon fang-par un choix glorieux , 
Il m'adopte » le )' trois 1 obliger à reprendre 
Tout l'éclat que fur moi fa main daigne répandre! 
Qiie n'auroit pas alorsl'enyieà publier? 
Mais quand jufqu à ce point j'oierois m'oublier » 
Ignorez TOUS, Seigneur , qu'O^bavicn mon père 
A foumisà Cefar Oébivie & fou frère } 
Qa'cn£a c*eft à lui frrul qu'au moment de fa mort 
Il tranfmit tous les droits qu'il avoir fur mon fore. 

ANTOINE. 
Xh bien ! obeïfTez , trahiffez moi , cruette : 
Mais ne prétendez pas qu'à moi-même infidèle 
J'achève des projets pour vous feule entrepris , 
Stcfont un autre enfin doit recevoir le prix. 
Kon , je ne ferai point l'inflriiment de ma perte } 
£t puifque votre main à Brutus eft offerte > 
C'eft i lui déformais d'engager le Sénat 
A remettre à Cefar le dcftin de l'Etat. 
Je m'attens ou en fecret blâmant fes injudices, 
Cefar connoitra mieux le prix de mes fervices. 
Kome , plus qu'il ne penfe, aime la liberté : 
JAlb quand même Brutus dompteroit fa fierté ; 
A vos communs efforts quand tout ferait poffib*e > 
Songez que j'y puis mettre un obftacle invincible > 
£t que ne fuivant plus que mon jufte tranfpon. 

OCTAYIE. 
A cruel ! achevez de me donner la mort » 
Avec nos ennemis foyez d'intelligence » 
Allez contre Cefar animer leur vengeance » 
£t fuiranc en areugle «n traofport furieux , 



• • • 
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Chargez-TOttS de remplir les menaces des Dieux. 
Ainfî donc an Héros , qui me tient lieu de père , 
yerra trancher Tes jours par une main fi chcre : 
Helas ! quand je craignois de û fancûcs coups , 
Aorois-je pu penfer qu'ils partiroient de TOtts f 

ANTOINE. 
Ccfar m*eft toujours cker , Se plus cher que moi« 



ffiême^ 



Mais enfin c*eft par lui que je perds ce que j^aime i 
Et de quelque fureur que je me puifTe armer , 
Vous excuseriez cône > fi vous fçaTiez aimer. 
Je vous en disaflez pour tous faire comprendre » 
A quels emporceme&s tous detez vous attendre» 
C'cft à TOUS de préroir. . • • 

OCTAVIE. 

£c que puis-je> Seignetu f 
Voyez plutôt Cefar -y ouvrez lui vôtre coeur. 
S'il trahit vôtre amour , c'eft parce qu'il l'ignore : 
Mais enfin à Brutus je ne fuis pas encore » 
pour changer nôtre fort il ne taut qu'un moment* 
Allez, parlez , preflez , mais fans emportement i 
Cefar > vous le f$avez, ne peutfoufFrir d'«atrage. 

a;ntoine. 

Et bien pour l'attendrir mettons tout en ufage* 
Je -vai lui déclarer Tamov que j^ai pour vous. 
Puifie-t-il à fbn tour m'écouter fans courroux î * 
C'eft à lui de fçareir dans cette concurrence 
Entre Antoine 6c Brutus mettre une diflierence» 
Il peut me refufer : mais qu'il y penfè bien ^ 
Après un tel afFroBt » je ne répons de ries. . 



ImA^ficâni Âêu 
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ACTE TROISIEME, 

SCENE PREMIERE. 
Brutus, Flayien* 

BRUTU&. 

QUoi î Porcic en ces lieux, obftinéc à m'attca- 
dre , 
Veut, malgré fbn dépit , rae parler & m'cntcndrc % 
Quel eft donc foti deâ^cin ? 

ÏLAVIEV. 

Ellodoute, Seigneur > 
Qji'un jour , qu uù fcul monj.çïit aiç changé YÔ;rc 

cœur , 
£c ne peur fc refbudre à vous craire parjure , 
A moins que vôtre bouche ici ne l'en afTûre» 

BRUT US. 
Je pourrois. « . . ah / fuyousJ, je ni;e connais trop» 

bien > 
Je ne fouciendrois pas un £ trifte entretien. 
Tu fçais quel eft i'aniour qui pour elle m*cnâi« 

me , 
£c mes jeux trahiroiencle (ècret dc.nton ame. 

FLAVIEN. 
Et pourquoi plus long-tcms lui cacher ce fecret? 
On le peut dans (oa Teia dcgpfet fans regret. 
Comme vous des Tyrans ennemie implacable > 
De quelle fermeté n'cft-cllc point capable ? 
£a doutez- vous., Seigneur, vous qui la connoif* 

BRITTT^S. 

Je te X. :i ^éji die , cl q aîm: j ti'cfl: afTczî:, 
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FLAVIEN. 
Apprenez lui du moins que vôcte cœur fidèle ^ 
£a abttfaBC Ccfar • fe confervc pouc clic. 

BHUTUS. 
M'en croîroic clic ? non ; & pottr la rafsûrcr 
11 faudrait me rcfbudrc à lui tout déclarer. 
Avec elle toujours j'ignorai l'art de feindre : 
Elle approfondiroit ce qui peut m'y contraindre t 
£tle tendre intérêt, quelle prend à mes jours « 
Gro/îîroic à Tes yeux les périls où je cou s 
Mais quand, pour furroontcr de fi jiifte* alîarmcf » 
l'Cfang dont elle fort lui prêteroitdes armes » 
Son cœur ne doutant plus de ma fidélité 
Moncrcroic i Ccfar trop de tranquillité : 
Et Que pcnferoit il de cette grandeur d'ame ? 
Perdre un coeur , & fe taircjcft trop pour une fem- 
me. 
Ccfar fçait nôtre amour, & pour le mîcnx trowptr» 
Eix reproches fanglans elle doit s'échaper* 
At ! je vcrrois bientôt l'cntrcprife avortée >. 
Si la feinte entre nous paroifToit concertée. 
Il faut que mes dcffeins ne foient pas pénétrez» 

FLAVIEN. 
Maïs vous ferez fufpcét à tous les Conjurez j 
Et d'un prompr changement leur foi frra fuivic il 
S'ils fçavcnt que Ccfar vous deftinc Oftavic.. 

BRUTUS. 
Je viens de prévenir Caffie , & Mctclltts , 
Popilius ^ Cinna , Décime , & entulus. . . 
Mais cherchons d'autres lieux pour cette confident 

ce; 
ITicns, . . . Dieux l je vois Porcic 1 évitÇM f* F^-: 

fcflCC,^ 
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ACTE TROISIEME, 

SCENE SECOnSfDE. 

Brutus^ Porcie, Flavieh, 

Pauline. 

PORCIE. 

N£ fuyes pas , Brutas > je ne Yeux pas Iong<- 
tems 
Sufpendre les projets de tos voeux iQConftans. 
On m*en aroic inftraice , & je n'ofois le croire ; 
Toac me parloic pouf tous , Tocre nom » yôcre 

gloire : 
Mais j'oarre enfin les yeux. Ce foin de m'érirer 
Ne me faic que trop roic qu'il n'en fâuc plus dou* 

ter. 
O Ciel ! il eft donc vrai > roui êtes infidèle l 
Ne croyez pas pourtant que ma douleur mortelle ^ 
Qaand vous me crakiircz>n'ait pour objet que moi» 
Ceft àtous les Romains que vous manquez de foi» 

BRUTUS. 
Pour TOUS y pour les Romains>qiie nepuis-je, Ma^ 

dame ^ 
Montrer ce que je feus dans le fond de mon ame l 
Mais je ne puis former y malgré ce que je fens » 
Ni pour TOUS > ni poar eux que des rœux impuif- 

fans. 
Je fçal qu'après rhonneur de tous aTotr ièrTle » 
J*4i dû compter pour rien d*<épou(èi: O^^ie : 
Cefar m'en eft tcmoin, j*^ai long-tems combatti]^ 

PORCIE. 
Va , ne ce pare pas d'une faufle Terra. 
Cet éclat icnpodeur ne m'a que trop déçue ::: 

Helas t je ne m^cn fuis que trop tara apper^ui^ 
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Mon perc en expirant me remit en tes mains : 
Je crus aimer en toi le yangeur des Romains, 
Quel appas pour un CGeor quin'aimoit que la gloi- 
re f . 
Ce eœur fans ba]|Aceff te eeda la riftoire. 
Mais n'en tiiomPR pas , je l'ai déjà repris ; 
Tu nés plus à mes yeux qu'un objet de méprit. 
Adieu> je me retire*, de crains d'être importune > 
Tu dois tous tes momens au foin de ta fortune : 
Cependant ne crois pas joiiir en fureté 
De CCS trifles grandeurs» dont Cefar t'a flaté $ 
Crains pour ton cher Tyrin quelque revers fanefle: 
Si Rome perd Bratus» Porcie au moins lui refle. 
Je yai prendre ta place, & bravant le danger , 
Tirer Rome des fers, me perdre y ou la yanger. 
Penfes tu qu'en toi feu! tout nôtre efpoir fc fonde? 
Je puis à ton défaut trouver qui me féconde / 
Il e(^ des Caffius, des Cinaas , des Metels , 
Qui peuvent au Tyran porter cent coups mortels. 

BRUTUS. 
Ciel l 

PORCIE. 
Je rai les chercher. Tous amis de mon père > 
Ils'prêteront leurs bras à ma jufte colère : 
Oui , fj cours. . » . . 

BRUTUS a fM^f. 

Jufles Dieux ! les Chefs des Conjurer I 
Empêchons un éclat. . . . Madame , demeurez. 

PORC II. 
Tu m*arrâtes ! barbare, achevé ton ouyrage , 
Et me livre tu Tyran pour afTouvir ta rage. 

BRUTUS. 
Quels trànfpores l c'en eà trop , ma prudence eft 

à b out : 
Je le vois bien » Madame, il faut tous dire Cohc. 
Flavien, en ces lieux on pourroit nous entendre » 
Va, fors • U garde bien de nous laifTei furprendrc. 
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ACTE TROISIEME, 

SCENE TROiAeME. 

Bkutus>Porcie. 

BRU TU s. 

QU'âlIiez-yous ffiirc ? O Ciel ! Un éclat indif- 
crct 
D'une noble eatrcpiife eût trahi le fccret ; 
Mais il faut à vos yeux dévoiler ce myftcre y 
Oui , je y ange en ce jour & Rome & y ocre fctc , 
Et ces mêmes amis que tous m* ayez nommez > 
Déjà contre Cefar je les ayois armez. 

PORCIE. 
Qu*entens-jc ! n*eft-ce point un fonge qui m'abu- 

feî 
Ceft Brutus qui nous yange > 5e^'eft lui que j'ac- 

cufe î 
Quels injuftes foupçons. • . ah ! Seigneur^ pardoc- 

nex 
Tous les noms odieux que je vous ai donnez. 

BRUTUS. 
Au milieu du Sénat une yangeance prompte. 
Ddns le fangde Cefàr^n ya layec la nonce s 
Ceft là qu'aux yeux de tous jcprétens faire yoir » 
Si le cœur de Brutus a trahi fon deypir. 
Je reçois cous les jours quelque nouyélle injure 5 
Jafqu'à mon tribunal on porte le murmure } 
£t fi rafpeéb du rang où Cefar m*a placé , 
Impofe aux plus hardis un filence glacé , 
Empriantant d'autres yoix pour me crier rangeàn- 

ce. 
Ils fcment des écrits dont ma gloire s'olFenfe 5 
Ces mots y fonc tracez , à mes regards confus 9 
Tu dors Brutus » tu dors^ & n'es pas yrai Brutus. 
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Ah ! d'an courroux trop Icnr pu.fqtic Ton fc défie. 
Il cft tcms que j*ccUcc & que }c joftifîc 
£c le fameux Romain donc ;;. po ce le nom » 
£c l'amour de Porcie , & le choix de Cdcon , 
Non > Kome, moi vivant > tu n*auias point de 

Maître , V 
Je fçattraifoutcAit le fang qui m'a fait naître , 
Ou l'en facrifianc le rcfte infortuné > 
Te le rendre auûî pur que tu me l'as donné. 

PORCIE. 
Ah ! BrutHs > dans mon cœur que tous jettez d'at« 
larmes I 

BRUTUnS. 
Y«ttS Yous troublez , Madame , & tous retfez de 
larmes ! 

PORCIE. 
Helas i fi vos deflems font trahis par le fore. . , • 

BRU TU S. 
Mourant pour mon païs > tous pleureriez ma 

mort ? 
Ah ! montrez yous;de grace,*une âme plus Romai- 
ne y . 
Et ne me forcez pas à rougir de ma chaîne ; 
^aiffez les rains regrets aux vulgaires Amans ^ 
Vous devez à Brut us de plus hauts fentimens. 

PORCIE. 
Et comment fans regret fonger que c'eft moî-mër 

me 
Qui viens de tous jetter dans ce péril extrême ? 
J'ai pris foin ( que ne peut une Amante en cour* 

roux ? ) 
D'infpirer au Tyran des foupçons contre tous s 
Ma bouche» ne p; enanr que ma fureur pour guide» 
Vous a peint à Tes yeax fous les traits d'un perfide. 
Peut- être ea ce moment les Dieux m'ont fait par* 

1er , 
Pour lui montrer la m-' in qui deroît l'immoler J 
Puis- je voir (ans frcmir à quoi je tous czpofc. 
Et fi vous pcriflcz , que j'en (êrai la caufe .' 
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Cefat de cous ros (oins prêt à fe défier. . • 

BRUTUS. 
Gardcï dans fon efptic de me juftifier ; 
On plÂcoc afFeâranc une haine implacable » 
A Tes yeux s'il fe peuti peignez moi 'plus coupable^ 
Dégttifcz vôtre cœur pour mieux frapper le £en» 
C'cft rinterêr de Rome , Se le vôcrc , Se le mien. 
Pottr nôtre liberté nous arons tout à craindre , 
Et pour perdre un Tyran c'eft^vertu que de fcîn* 
drc. 

PORC;iE. 
Oui , feignons , j'y confens, & il c'eft trahîfbn, 
A qui nous y contraint dcmandcns en raifon. 
G*en cft fait, 5c j'étouffe un regret qui vousUeiTc, 
Vôtre rertu m'anime à vaincre ma foiMeflè > 
Allez affranchir Rome , Se n'attendez de|moi 
Qa'un cœur comme le vôtre incapable d'cfiroi : 
Mais fongez bien, Seigneur , que de fa délirrance 
C'cft fur vos jours que Rome a fondé iVfpc^^Q* 

ce : 
Que pour la garentir d'un joug injurieux 
Vous devez mcnager des jours fi précieux: 
Que Cefar doit périr. . . • 

BRUTUS* 

Sa perte eft afsûiée s 
Tout le Seiat enfemble avec moi l'a jurée : 
Oui , Madame , & le fort favorable aux Romains 
Permet que de lui-même il fe livre en nos mains i 
Antoine a tous nos coups va l'expofer enbute > 
£t croyant l'éleyer précipite fa chute* 



ACTE 
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ACTE TROISIEME, 

SCENE ^VATRIEME, 

BaUTÙS^PoRCIE» FtAYIE N, 

ÏLAVIEN. 

OEigaeur, Cefar approche. 

BRUT US iP*r«V. 

Allez, quittez ces lîeox,. 
Madame , te ie mon fore iaifbz le foin aux Dieiuu 



ACTE TROISIEME, 

SCENE CIN^VIEME. 
César» Srutus^Aliih^ 

Fl AT I EH. 

CESAR. 

POrcie eft irritée » elle fuit maprefençe; 
Tanr&ede Tes franfports j'ai tu la yialerce^ 
Par Tos fages confeils ne font ils point calmer i 

BRU TU S. . ^ 

Seigneur > tous Tes regards de colère enflâmez^ 
Ne m'ont d'abord montré ou une haine implaca» 

' blc. 
Elle m'a des mortels nommé le plus coupable : 
Mais joignant à l'honneur que m'a fait tâtre 

cfaoiic 
Ce qu'on doit de refpeâ i vos fuprémes loiz , 
J'ai ctft voir dans «fes yeuz la coiere adoocte » > 

Z 
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Elle a moins éclaté , c'e(l beaucoup pour Pareil 3 
Le tems fera le telle, & j'iff ère, Seigneur > 
Que la kaiae & l'amoar foniconc de (on cœur* 

G £ S A R*' 
Q^c je ferois heureux , fi ce ccrur indomptable, 
A force de bienfaits rendu plus équitable > 
PouToit enfià pour moi deUrmet Tes rigueurs s 
Je u'afpire , Brutùs, qu'à rcguer fur les ccenrs » 
£c Rome rainement m'offre un fuperbe Empire, 
S*il faut qu'un feul Romain en fecret en foupîre, 
A de fi beaux deifeins prêtez votre fecours » 
faites bénir par tout Se mes loix & mes jours ? 
Prévenez le Scnat , & faites lui connoitrc , 
Que Cefar ^n ces lieux eft plus Père que Maître 3 
Je Tattens de vos foins , & j'ofe me flater , 
Que pour me rendre heureux tous allez tout tqfir 

ter. 

BKUTUS. 
Seigneur , YÔtre bonheur dépend tout de tous mê« 

me.. 
Le Sénat tous reTere , & le Peuple tous aime » 
Vôtre pouToir ici n'a pas bcfoin d'apui. 
Mais Antoine paroît , je tous laific avec lui. 



ACTE TROISIEME, 

SCENE SIXIEME. 

Cesar^ Antoine, Albin. 

CES A R. 

A Ppreche » cher Antoine , êc prens parc i ma 
Jr\ foïe: 

Q^ maa cœur tout entier à tes yeux fe déployé* 
Delà part du Sénat rien ne m'allarme plus» 
Je Tiens a mou deftin d'afibcier Brscut. 
Ce BmCus ibupsomié d'atteutcr fiir mt Tic , 
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Va dereair mon fils > il époufc OdaTie. 

ANTOINE. 
Il ép ^ufe Oâavie ! ah Seigneur ! fb ngezyou!; 
Combien on choix fi beau lui fera de jaloux ? 

CESAR. 
Je ne Tignore pas : mtis je ne pais mieux faire ; 
Tu f^ais qu*àmes defleins ce choix eitncceflaîre. 

ANTOINE. 
Cieil 

CESAR. 
Ah ! n*en murmure poinc ? je ce tcux déformais 
C(7mbler de tant de gloire & de rant de bienfaits.. •• 

ANTOINÏ. 
Hé que me ferrironc ces bienfaits > cette gloire ! 
Mon malkettccft plus grand que tous ne fjauriez 

croire. 
Le bonheur de Brntus eft pour moi trop fatal : 
Il épottfe Oftayie > 6c je fuis fon Rival. 

CESAR. 
Son Rirai ! Dieux ! qu*enteQ$-;e?ô Fortune cruelle! 
G plus cruel ami l car enfin rôtre zèle ' 
Avoir trof mérité ce prefent de ma main. 
Pourquoi renfermiez-Tous vos feux dans vôtre fein? 

ANTOINE. 
O^vie eft un bien fi grand, fi plein de charmes • 
Q^ie ma témérité me caufoit des allarmes > 
Je nofois avovër la gloire de mes fers , 
Qi'ea mettant à vos pieds Rome 6c tout rUairets* 
' CESAR. 

Je plains de votre amour la trifte deftinée .* 
Ma^s enfin à Brutn$ma parole cft donnée. 

ANTOINE. 
Quoi \ Seigneur » tous pouniez infenfible i mes 

vœux» 
Aux dépens de mon cœnr»rendre un Rival heureux? 
Mais que dis- je > Un Rivai ? il n'aime que Porcie ; 
Il me verroit heureux fans me porter envie 9 
Et quand vous m*accablez du plus mortel ennui , 
XJB bien que tous m*ôccz n'en eft pas un pout lui. 

Z a 
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CESAR. 
Je ne fçai fi Brutus s'abaifTe jufqa'à feindre s 
Ma'S ie mon changenr.enr il aorolt à fe pUindte $ 
Ec ce n*ç(l pas à mot , q .oi qu'il aie projette , 
De lui fcrtir d'exemple à l'infideiicé. 

ANTOINE. 
Non , non , ce n ^ft point là ce qui tous inquiète»' 
Vouî n' î p ez, Seigneur, qa à roir Rome uijecte p 
Ec voiià a où me vienc le fort dont je me plains : 
liurus peut :>u Sénat traverfer tos delTcins ; 
Vou cr i?,Bcz feulement qu il ne tous foie com« 

traire » 
Yous ravoiicz youf-m£me, il tous eft neccfTairc i 
Ainfi donc je Terrai mes ferTices paifcz 
Dt TÔtre fouTcnir en an jour effacez : 
Ou>,;' jprouTe en ce jour ce que je nofois criindrc. 
Et des premiers amis que le fort cft â plaindre l 
?u^fqtt'on les facrifie après mille traTauz 
A la necefficé d'en faire ^e nouTeaux. 
Qjioi / fauc-il qu'aujourd'hui Brucus fur moil'ein- 

porte , 
Farce qu*à tos dépeins ce neuTeaH ckoix importe ? 
Mais quand vous loi donnez le plus grand de tos 

bien?. 
Mettez dans la balance & Tes foins & les miens , 
Pour Yoir s'il me furpafTe , ou plutôt s'il m'égale > 
Reme tez nous tous deux dans les cbamps es 

Pharfale , 
Tous les &cns pour Pompée, Se tous les miens pour 

vQUS i 

Mais fans aller fi loin, Seigneur, dans Rome même 
Voyez qui de nous deux tous offire on diadème. 

CESAR. 
Ah / ne m'offrez plus rien, je renoqce a tos foins > 
Ou ceflcz de m*en rendre,ou me les Tantez moins. 

AN TOI NE. 
Vous aTCz arraché ce reproche à ma bouche» 
Mais je le toîs, me s foins n'ont plus rien qui tooi 
couche > 
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met foibles fccours roas allez vous paflcî , ' 
.£c fans moi far le crâne oq s*ofFre à vous placer. 
Oependant des Romains ce que j'ai pu connoîcre. 
M'apprend qu'avec regrec ils ibufFcironc un MaS- 

cre : 
Le premier en ces lieux : mais , parmi yos égaux , 
Vos Sujets prétendus font autant de P^ivaux , 
£c ce rang qu en fc'crec peut-ccrc on vous d (pâte, 
EftafTcz cnancelant pour en cr^iii^dre la chucc. 

CESAR. 
Arrêtez , téméraire , ou craignez mon courroux. 

ANTOINE. 
Et peut-il me porter de plus terribles coupi î 
C*e(l un bonhear pour moi que de perdre la vie « 
Lorfqae je perds rcfpoir d'obtenir Odavic. . . • 
Elle vient. Que fa vue augmente mes tranfports ! 



ACTE TROISIEME, 

SCENE SEPTIEME, •' 

César, Antoine, Octavii> 

Albin. 

ANTOINE. 

MAdame » fur Cefar j'ai fait de vains etforts. 
Il confent à ma perce en m'ôtanc ce que j'ai- 
me» 
It TOUS allez fans doute 7 Confeatir roas-mêm^ 
Obeïflèz » fttivez on barbare devoir , 
£1: flaoi je ae faivxai que moA feiil dcfefpoir, 

2» 
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ACTE TROISIEME, 

SCENE HVITIEME. 

Cesar^ OctayiEj Albin. 

Q C T A V 1 E 

AHlSeignfur, eictt(rz un Amant qai s'cniporrc« 
Oa plûcoC:S*il fc peut, empêchez qu'il ne i'oitc» 
Il a quelque peUToir fur le cœur ^es Soldat^ 
Eriani un premier feu. ... 

CES A8. 

Non > je ne le crains pas. 
Quand d*un cerroai fi prompt une zmt cfl enâ> 



mce 



Tout ce qu'elle a d'ardeur fe diflîpe en fun-.ée. 
Je crains bien plus un feu fous la cendre amorti ; 
Mais puifqu'à vôtre hymen Brutus a con/cnti, 



Je fuis heureux, ma fille , â la fin je tefpire ; 
qaoïqail me tut ch:r 6i qi 



J[c necraignois que liH , puîfqu il faut tous le diifi 
£c qaoîqail me fut ch:r 6c qu*il fût mon ami » 
A le voir feulement /ai mille fois fiemi. 

OCTAVIE 
AhiScigneurJe frémis mci-méme i voas entendrCj 
D*an noir prefTcntiment j*ai peine à me défendre. 
Ces troubles , qu'un objet en nous yienc exciter» 
5ont des avis. des Dieux > dont on doit profiler. 
Brdius m'époHfe,ô Cielique n'ai je point à craindre 
D'une ame £ long-tcms inflmitc en l'ait de fein* 

drc? 
Vous formez entre nous d'indifTelubles nœads» 
Qu'allons-nous deTcnir,s'il nous trompe cousdeux? 
Q".e feroit-ce , grands Dieux : fi la trille Gâarit 
Decovvroïc è^ complots & contre vôtre rie ." 
Par ma bouche^Scigncur» fcroiem-ils déclarez V 
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Ses iûCf léts alors me fcroieat trop facrez. 

'CESAR. 
Qu'enccfis-je ! fi Bnuus tramoic un jour ma perce f 
Malgré d perfidie à tos yeux découvcrce , 
Vous pourriez fans remords le laifTcr acherer ? 

OCTAVIE.-^ 
Je répons de moarir , mais ron de tous fauYer. 

CESAR. 
C'cll donc là coût le fraie d*un fi crifte hymenéc t 
N'impocce , pourfuivoiis , ma parole ciï donnée } 
Oui , Madame, à Bruéus j*ai promis vôcre maini 
Je reuz êcre obeï , foycz p^éce à demain. 

OCTAVIE. 
Hclas ! 

CESAR. 
Vous foupircz ? 
OCTAVIE. 

Seigneur , fi je foupire , 
Ce n'eft pas qu'à vos loix je balance à Toufcrire : 
Mais fi je hais B(ucus,c'e(l que je rois. Seigneur, 
Qae l'ingrac voos crahic d^ns le fond de foii cœur , 
Que je TOUS fais ^fans fruir , un cride facrifice» 
J'obcïrai pourtant , s'il faut quf j'obcïffe. 
J'y ? ai Forcer mon coear, autan c que je pourrai't 
Et ce ii\A qu'en mouranc que je tous trahirai. 



ACTE TROISIEME, 

SCENE NEVriEMEs 



C 



c E s A IR. feul. 
lellquel e(l ce langage, & par quel fort étrange 
Chacun à Ton ci^Toir arec peine fe range ) 

0«%avie à mes lolx obéît à regret : 

Si je l'en crois , Bmcns me crahic en fecrec : 

Antoine furicttx en reproches éclate. 

Ceft donc là le pouYoir donc moA orgiieil fi: flace \ 



tSx La MouTDB César. 

O combien efl; ipliindre an coear ambicieax î 
Les Rois font yainemenc les images des Dieaz i 
Ils ne fçaureient jouir de certe paix profonde , 
Qae gaucenc dans lescieuzces Arbitres du monde: 
Car.enfin font-ils bons, regnent-ils en vrais Rois î 
Il faut qu'à leurs Sujets ils conforment leurs loix. 
Regaenc-ils en Tyrant , font-ils inexorables? 
Sans pouvoir être heureux, ils font des mifcrablcs. 
Prens ron parti ; le trône a pour coi des appas , 
Vois donc (i des vrais Rois tu veux fuivie les pas i 
Ou fi tu veux choîfîr l'S Tyrans pour modèles. 
Mais quoi tu cours déja/ur leurs traces cruelles ; 
Ton pouvoir foiblc encor attente fur les cœurs > 
OÂavie à tes yeux gémit de ces rigueurs ; 
Tu lui donnes la mort en l'appellant ta fille » 
£t tu deviens Tyran /ufque dans ta famille. 
Mais quelqu'un vient. 



ACTE TROISIEME, 

SCENE DIXIEME, 
César, Albin. 



S, 



ALBIN. 
Eigneur , Calpornie en ces lieu: 
Tient de vous rapporter la reponfc des Dieux. 

CESAR. 
Et bien ? allons fçavoit ce qu'ils daignent m'apren- 

dre; 
'f ttiÇeht-ils m'infpirer quclpani je dois prendre! 
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ACTE QUATRIEME, 

SCENE PREMIERE. 

O C T À V I É , J V L 1 1. 

OCTAVIE. 

NOn , ne cotidatxinc plus de fi juftet douleurs. 
Tout m'anaonce en ces lieux le comble de» 
malheurs. 
£t commenc puîs-je Toir d'une amc indifférente 
Dans les bras deCefac Caipurniê expiraace? 
N'en doutons plus > les Pieux à Picnefte ont pap> 

léi 
Des dcftins ennemis l'arrêt eft rerelé : 
Ceft en raîn qu'on le ca he à la tàfte Oftavîei 
Dis plus grand des mortels on ya trancher la yie : 
Mais ce n'eft i;ien encor 5 pour me deferperec • 
Antoine contre lui vient de fe déclarer. 

JULI£. 
Qjîc dites-Tous , Madame ? & vous ofcz le croi* 

rel 
Antoine juique-U pcurroit trahir fk gloire } 

OCTAVIE. 
Malheureufe j'efpere & tremble tour à tour j 
Sa vertu me raffurc > Se je crains fo.n amour. 
L'amour au defcfpoir n'eft que trop redoutable : 
Ah l Julie, il n'cfl rien dont il ne bit capable. 
Antoine perd en moi ce qu'il aime le mieux. 
Il parloir de vangeance en fortant de ces lieux % 
Et fi de fes deilèins je fuis bien informée , 
Il va contre Cefar folliciter l'armée. 
Hwlas l ce bruit ccuei cft veau jufq» à moi 1 
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Il iii*a(r.ffiae cnfia pour m'*, prouter fa foi. 
Ainfi donc lies malneurs annoncez a Picnefte 
M ^s jtfix inforcnncz fane la fcurce fanefte > 
£c leur éclat fatal allume le flambeau « 
Q!!i conduira Ccfar d;uis la nuit du tombeau. 

JULIE. 
Madame , Gefar rient , tâchez de tous contraîft- 



ACTE QUATRIEME, 

SCENE SECONDE 

Ce S AU, AiBiNy OcTav ib; 

J X7 L I E. 

CiSAKenentréint. 

ODeftins \ ce que faime eft ce qtt*il tne fauc 
craindre^ 

©CTAVIE. 
Ak ! Seigneur , par)cz tous ou d'Antoine , ou de 
moi i 

CESAR. 
Je parle des ingrats qui me manquent de foi. 

OiCTAVIE. 
Sous ces traits odieux puis-je me reconnoître ? 

CESAR. 
Vous n;i*aimez , je le fqù : mais Aatoiqe eft u» 

Traiire 5 
Il ofe à la rcTolte exciter mes Soldats. 

OCTAVIi. 
Ah / ToufFrez jufqu'à lui que je porte mes pas. 
C'eft pour me trop aimer qvi'il tous eft infidèle : 
Mais de iba repentir fiez vous à mon zèle % 
J'attendrirai Ton cœur à force de pleurer ? 
Mes jwjÊL ont fait le ctima^ ils t^onc le reparer* 
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CESAR. 
Non , je n'ai pas bcfoin ëa fecears de tos lar- 
mes ; '. 
Sa revolcc apris tottc me caufe peu d'allarmcf » 
£c je puis à non gré difpofcr de Ton fore, 

OCTAVIE. 
Ciel ! que medicei-Toiis ? 

CESAR. 

Ne craignez point fa more» 
Bientôt âaprèt de moi TOtre /^mant doit fe ren* 

dres 
Mes «rdres font doanez, je fuis prêt i l'entendre. 

_ OCTAVIE. 
Examineriez- voas en Juge rigoureux 
Un Amant, qui déjà n'eft que trop malheureux i 

CE S AU. 
Je TOUS l'ai déjà dit, pour lui rien n'eft à craùi- 

dre: 
£n Tain à le punir l'îograt teuc me contraindre ; 
Malgré Ton attentat, malgré tout mon courroux » 
Mon cœur, mon prqpre caur le défend mieux que 

TOUS ; ^ 

far moi nôtre amitié ne fera pas trakie. 

" OCTAVIE. 
Ah ! Seigneur. 

CESAR. 

C'eft aflez ; rentrez chez Calpuruies 
Ne l'abandonnez pas dans fbn mortel effroi, 
SUe cft de mon malheur plus à plaindre que mot. 
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ACTE QUATRIEME, 

SCENE TROIS fEME. 
César, Albin. 

ALBIN. 

VOus Terrai je, Seigneur, fous on profond £• 
lence 
Cacher de vos ennuis route la yiolcacê I 

- CESAR. 
a Ciel ! 

ALBIN. 
Q^ielles horreurs tous annoncent les Dieux} 
CESAR. 
AnC6?tie âTcc Brutus Tiendra- r-il en ces lieux } 
Les as'ttt t&s tous deux ? Dois- je longccms arrea* 
dre ? 

ALBIN. 
Seigneur, auprès de tous ils font prêts i fc rendre. 

Ifiïût-ïh point balancé ? 

ALBIN. 

Les ÉheEs & les Sqldatl 
D'Antoine Taiaemenr ont recenii les pas . 

CESAR. 
Mais Albin , dans le camp que prétendott-il faire T 

ALBIN. 
Il sVft plaint de tous voir à Ton amour contraire p 
pt ^out le camp. Seigneur, nî fouffre qu'à regret j 
Que Brutus dès lon^t^-cems vôtre ennemi fecrec 
Soit plus cher à vos yeux qu'un ami fi fidèle. 

CESAR, 
l'un obéît pourtant^ & l'autre eft un rebelle. 

ALBIN. 
Brutus en apparence à toj loix obéît : 

Mais 
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Maïs je crois qu'en fecrec, Seignettr,il tous uid&i& 
Moinnéme i fcs Ternss je me udflai fedsice. 

( CESAR. 

Afar ! dans le fond des coeurs eft-il fcrmis de lire t 
Sur de fîmples foup çons doir «o fe défiei; 
De ceux que leur yercu femble juftifier ? 
J*ainie Antoine & Bmcus, tous deux je les eftime^ 
Je les crois l'un St l'autre incapables de crime i 
£t cependant les Dieux entre tous les Romains 
Pour me percer le cœur n'ont choifi que leusK 
mains. 

ALBIN. 
Ak \ jugez mieux d'Antoine. 

CESAR. 

Et qui peut m'en répondre? 

ALBIN. 
Vôtre cœur. ... 

CESAR. 
Non I ce cœur ne fait que me confondre. 
Plus Antoine m'eft cher , plus je le crains, Albin. 
£c les Dieux. . • Mais il faut t'aprcndre mon dcftia* 
Ecoute, & par ces mots juge* fi de Prenefte 
Je pottYois reccToir d'Oracle plui funefte» 

OKACtn. 
"En vMn pif us expUits mdlê ptitples fi$m's 
J}€ rvn vtrs entier U pretmtttnf VEmfwim 

Co ttrê tes feufs tinne cenjfire : 
Crm, let lies de àtsrs & tes fkss chers omis. 

ALBIN. 
Juftes Dieux ! 

CESAR. 
La Toici cette aiFreufe journée » 
Oà rOracIe fatal marque ma deftinée. 
Aujourd'hui l'on confpire, aujourd'hui je péris; 
£c par les mains de ceux que j'ai le plus chéris i 
Moi- même contre moi je leur prête des armes. 

ALBIN. 
Mais cependant ce iour qui caufe tos allarmet » • 
Sans accomplir rOracIe eft enfin artité; 

Aa 
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CESAR. ^ 
' Je le fçai : mais, Albin, il n eft pat achcTé. 

ALBIN. 
Voof fouTcz prérenic le covp q«i tous menacd 

CESAR. 
£c poor le prerenir que veux-tii que je fafle \ 
Dois-jeà cousmes amis £adre donner la mort ? 
£c quaad je 1 oferois y puis je éricei mûa fon ? 

ALBÎN. 
Mais Antoine &Bratus*deyant vous Yont paroitreç 
Penetrex , s'il fê peut , qui des deux eft le Traitre , 
Et raqgex vous alors de fon Ikke attentat : 
On n'efl: pas criminel de punir ua ingrat. 

CESAR 
Tout ingrat qull fèroit , s*il étoirma viftime , 
Je fçai trop de que! œil Rome veiroit fon crime; 
On lai deeernermt des honneùfs immortels» 
Je Terrois i fon nom éieter des autels > 
Tandis que par fa mort couyert d'ignominie 
Je n enteodrois parii r que de ma tyrannie ; 
Moi Tyran ,'cencmfeHl me fait frémir d'horreur. 
Albin; tu lus cent fois dansie fond de mon co^ur > 
R^en ne me fut plus cher que de régner fur Rome. 
Quelle gloire/quel Çon c'écoit trop pour onhommci' 
Bc ce fupréme rang fi long-tems deiiré 
Entre les Dieux & moi n*eûc IrofTé qu'un degré : 
Mais je ^rus que le Peuple & le Senât lui-même 
Vlendroit me prefeater le facré diadème , 
£t loin de m égarer en d'injuftes projets » 
Je c omprois tons les coeurs pour mes premiers Sa* 

jets. 
N'y peafons plut , le Ciel autrement en ordonne; 
Peuple. Sénat , amis , enfin tout m'abandonne ; 
£t îur qui me fier ? où trouTer de la foi , 
Lors qu'Antoine flc Brutus confpirent contre moi { 
Je les attens mais son pour les cnarger d'outrages» 
Non pour briguer cncor leurs indignes fuffrages » 
Ni pour les effrayer , ni pour lès attendrir , 
Je ne tçjbx que les Toir^ loi coafbndicli; mmk%. 



Aét\ ly. Scène IV, * itf 
llsTieanent ;mon tranJ^otc à leur afpcd redouble i^ 
C^'on me tâiflc avec evtx > 6c qu'aucaa ne nous 
tTQuble. 



ACTE OLTATRIEMEy 

SCENE. SyATRJEMS. 

• • ... 

* ■ 

Cl S A k , A NTO I N E, BkUTIJS. 

... , * t 

• * '. ■ ' ,C£$AR.. ' ■ ■ ' 

COnfxûy & fotts Pxetciir , ijiii cous itwx àM$a 
vos mains . j u 

Tenez le fore de Rome i & celui des humains , 
Si mon ordre aujourd'hui près de mot tous apelie, 
C*eft pour TOUS faire parc oe ma douleur mortelle, 
Jufqu'ici pour tous deux n'ayant poioc de fecrecs , ^ 
Je TOUS ai confié mes pluscners interêcs s 
Jç Tçux le faire cneor. Par plus d'une Tiâoire 
De liome en cent climats j'ai fait Tôler la gloire» 
Vous fçaTCz mes rrayau^Je fruit m'en eft bien doux 
Puifque je n'ai Taiocu que pour Rome & pour 

TOUS : 
Mais. qu'à cette douceur fuccede d'amertume 1 
De la Difcorde ici le flambeau fe rallume } 
J'aprens que l'on confpire,^ malgré leurs Tertus, 
Je n'en puis accufer qu'Antoine Se que Brutus. 

ANTOINE. 
O Ciel ! de tous trahir tous me croyez capable i 

BRUTUS. 
Ah I Seigneur>a tos yeux qui m'a rendu coupablal 

, , ANTOINE. 
Moi , fatirois pu former ce projet odieux >. 
Qui me fait foupfonofir* • • • . 

'..Aa ar ! 



xpo LaMout de Ce^ar; 

B R U T U s. 

QajLm'accafer 

C £ S A R. 

Les Dievz* 
De mes phs clien amif > fur l'âTis ie Prenefte » 
La main doit en ce joaf me devenir fanefte : 
Ccft TOUS feuls par ces mots ^e ÏOt^çic a nom- 
mez. 
Pour en douter helas l je tous ai trop aimez ; 
£t c'eft \i de mon fort le coup le plus horrible i 
A tout ancre malheur je ferois infenfible i 
Coi 9 fi mes aflafins^ n'^toicnt pas des ingrats » 
D'unoeit indiifeieni jeveirois mon trépas : 
Maiff qu'Antoine ic Bmcus en qui je me confie » 
Comblez de mes bienfaits » attentent fur ma vie/ 
Malgîé a>nt mon amiftus que 4'iîne & Tmirre maià 
> Couvre jufqn'àmon cœur un barbare «chemin i 
Le Ciel peut* il fur moi déployer plus de fage i 
Xc puis-jc fans horreur m*en tracer une image ? 
Parlcz,ard*un tel fort pour m'épargner rhorreur, 
Dcmenrez,s'il fe peut , & ks Diettz , de mon coenr, 

ANTOINE. 
5i c'ef): au nom d^anri , SeignCtr , qu'mi doit cïm* 

noître 
Quiconque auprès de tous doit pafTer pour un traî- 
tre j * . . * 
5* il faut qu*un nom fi cher donne un titre odieux 9 
Je ne puis démentir vôtre cœtir y ni les Dieux; 
Des témoins G. fascrez om droirde me confondre 9 
£( dès qoHls ont pai lé 1 j« n*^i rien â répondre : 
Mais, fi des Eaux amis lesvrai$ font dîfcernez , 
Tout parle en mafaveur, quand vous me foup(pa- 

nezf > . 
A mon zèle , a ma foi rendez route leur gloire 9 
De tout ce qoe j*ai.fait rappeliez la mémoire » 
Et remontez d'abord juiqu a <es premiers tems 9 
Où vous aviez beibin d*4iBÎs vrais & conftans. 
A vôtre fier. Rival le Scjiac favorable 
Lui prêtait otntre vous un fecours redoutable i 
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e i^oppofai moi féuL^a Conful Marcellu$ » 
£c pac moi ce fecours içarcha vers Bibulus. 
Ce grand coup , & ceac fois yo«s Tarez dit TOUS* 



mène 



Fie paflèr en .vos xnams Tauroricé fupréme , 
Et YÔcre Concurrent dénu^ de Soldats , 
Par-là fc vit contraint i fuir dçvant vos pas. 
Mais allons plus avant,attz champs de Maccdoîne, 
Quel ami fut pour vous plus fidèle qu'Antoine l 
Le fort TOUS y gardoic un funefte revers , 
Si je n eufle été prompt à travetfer les mers , [ 

Du Chef Ga1)inius quel que (àt le courage , . 
II n'en eut pas aflez pour défier Torage i - f 

Je le bravai pounant , & mes heureux fecoun' 
M'rent en {ureté vôtre gloire & tos jours : 
Vous vainquîtes enfin } mais cette feule guerre 
N'avoir p^s décidé du deftin de la terre ; 
Juba vous attendoic fur les bords AfFriquaiAf s 
Il falloir voir cncor Romains contre Romains, 
Avant que tout fléchît fous les loix d'un feul hom- 
me» 
£t. vôtre éloigncment vous auroît nui dans Rome. 
J*y courus par vôcre ordre > ,& rrop fur de ma foi f 
Vocre cœur de ce foin k repofa fîtr moi. 
J'arrivai , je trouvai Rome à demi rebelle 
Par les complots fecrets d'un Tribun infidèle i 
Mais contre les mutins ma foi fe fignala > 
£t foumit avec eux leur Chef. Dolabella. 
Voila ce que j'ai fait ; fi c'eft être perfide > . 
Je confens contre moi que vôtre cœur décide. . 
Mais qtttnà vous n'eu croyez que ce cœur & -Ici 

pieux , 
Seigneur» un (aux éclat peut éblouir tos yeux s 
£t fe tremble pour tous , fi vôtjce ame trompée • 
Confouft TOS Tiais amis aTec ceux de Poinpéc. 

• BRUT US. 

Sanf TOUS iinpbrtvi.ner^Seigneur, d'un long difcours 
Je couTiendrai 4*ab6rd qu'an repos de tos jours 
La perte de Bmtos plus quccouc autre imponei 

Aa j 
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Tout cft fufpcâ: tn inoî,jiifqa*au nom que je porte» 
Et les Dieux, dojc l'avis n*cft pas à dcdaignet , 
6llf ne me nomment pas, fcifeblcnt mcdéugncr. 
Cependant jufqu ici, de quoi m'accufc Antoine ? 
D*avoic fuiri Pompée aux champs de Macédoine î 
Vous fçaycz trop,Seigncttr,aTec tous les Romains» 
Que .d« fang de mon père on yïà rougir fes mains. 
Non . je ne fuiris pas TafTaffin de mon pcrc j 
Je foîvis le Sénat , & crus le devoir faire. 
Si je fus dans Ter^^eur, j'attendois que les Dieui 
Pour m'en faire fortir m'euffenr ouvert les yeux. 
Pour tons contre Pompée à peine ils prononcèrent» 
Que je fus du parti que les Dieux embraffercnt i 
Je mè rendis à vous, pepuis chez les Gaulois ^ 
Par vôtre ordre , Seigneur , je difpenfai vos loîx. 
J'y remplis mon devoir » & par la renommée 
Du fuccés de mes foins Rome fut informée. 
Pouriprix d'un zelc enfin , loin de Rome éprouve, 
A la Prerurc ici vous m'avez élevé. 
D'un choix fi g'oiirux ai je tf * hi l'attente ? 
It qui ijiontra jamais une foi plus confiante ? 
Pour détourner de nioi jufqu au moindre fottpçoû> 
Il m'a fallu trahir la fille de Caton î 
I-oin d'ofer miirniuier de cette violence , 
*^i forcé ma douîcur& ma bouche au filenee > 
^t ToH nt m'a pas vu par d'imprudcns éclats 
Animer ^onc^re vous le Peuple ou les Soldats. 

ANTOINE. 
CroyeZf vous que Çcfar p^r ce difcours s*abiife ? 
Ppvr vous juftifier vôtrç bouche m*acci>fc , 
Et d'an Crime apparent armé contre ma foi > 
Vous cherchez a fixe; tgus Içs foup^ns fur i&oia 

S:igfîçar,j*ayôuçrâitout 5 car je hais trop la feinte. 
J'ai crfi que nion mallicac me pcrmet£oît.(a plainte: 
Qui, j'ai de vos Soldas animé le courroux } 
Mais c'cft çSnrrc grurus^ & non pa< contre rbus. 
Voijiqac) ejl rnon crime Ahlquel fupplîçe çxtrçmc 

Pçft T9if fQur jiin&i^ arracher ce qu'OA aime ! 



I 
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Brams ^ mieux caché foa dépic à vos yeux : 
Mais les feux renfermez n'en ëclacenc que mieux. 

BRUTUS. 
Vous le ToyeZjSeignear.j'auroisbeaume défendrct 
A de nouveaux foup^ons je dois toujours m'accea- 

drc 5 
Tout fet à me confondre, & mon crime pafle ^ 
Ou plutôt mon malheur ne peut être efface. 
£t comment à vos yeux montrer mon innocence « 
Si l'on fou paonne en moi jufqa'à robeiiTancc. 

CESAR. 
Q^% je fuis malhcureux.'Dieuxlquelforceft.le mien! 
Ilss'acufcnt l'un i'aurre> 8c ne m'aprennenc rien : 
£c moi toujours flotant dans mon incertitude. • • «• 

Il fi levé. 
Ah ! c'cft trop foute nir un fupplice fi rude ; 
J*a;mc mieux m'avancer vers le coup qee j'attens» 
Que d'éprouver l'horreur de l'attendre long-tems* 
Rempiiflèz de mon fort les loix irrévocables > 
ObeïfTcz aux Di?uT,qui vous ncmmcnt-conpablef» 
Frapez ; qu'aucun efiloi ne retienne vos coups : 
Nous forpmes feuls ici , je m'abandonne à vous s 
Des plus fiers ennemis je fçai punir l'ofFenfe : 
Mais contre mes amis mon bras eft fans défenfê* 
Brutus, Antoir.e : ô Ciel ! aucun ne me repond » 
L'un û l'autre à cefrmots iê trouble U fe confond* 

BRUTUS^ tsrt. 
Helas ! 

C ES A R. 
Que me veut dire un & rrifte langage }] 
D'un heureux repennr feroit-il le prefage ? 

BRUTUS^ fftrt. 
Qui peut Toi( ce fpcâacle , & ne pas s'attendrir I 

ANTOINE. 
Non ce n cft pas à vous, c'eft à moi de mourir s 
Seigneur, à vos foup^ons je ne fçaurois furviTrCt 
U Faut par tout mon farg que je vous en délivre* 
Après f e que^jc perds, le trepas m'cft trop doux > 
£c non keitzcnz Rirai:, • * 
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BRUTUS. 

Je le fuis moins que vous ^ 
Antoine, & ce n'eft pas dans l'hymen d'O^fie 
Qae Bnuiu ayoit mis le bonheur de fa vie. 

CESAR. 
Qa'encens- je?de leur fort Ils fe plaignent tous dcuxi 
Je les aimc,& c'cft moi qui les rens malheureux. 
Je ne m'^conne plus , quand je les facri£e , 
Si rOrade fatal yeuc que je m*en défie. 
Pardonnez, chefs amis » j*ai mérité la mort : 
Mais enfin c*eft à moi de changer votre fort. 
Oui , fois heureux, Antoine , & pofiede Oélarie , 
Reçois la de la main qui te Tavoit ravie. 
Et toi, mon cher Brutus » fois heureux à ton tour s 
Cen eft fait , jeté rens l'objet de ton amour i 
Oui , je te rens Porcie i ^fi par Thy menée 
Je ne puis à mon fang nair ta deftinée : 
Obtiens le premier rang entre tous mes amis » 
£t confens que du moins je t'apeile mon fils. 

BRUTUS. 

Ah ! Seigneur > c'encft trop Pour prix d'un 

nom il tendre 
Quel refpeû,^uel anu>nr ne dois-je pas vous rendre? 
Que ne puis-je. • • . 

CESAR. 
Ton cœur fçaura le mcnter^ 
Et je t'eftime ci:op pour en pouvoir douter. 
Adieu, fans perdre temps je vai à Calputnie 
Annottcet le bonheur qui nous reconcilie. 
Qu'on appelle Poccie,& que ce jour heureux 
L'élcTC comme noos au comble de fcs Tœuz* 
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ACTE CLUATRIEME* 

SCENE ÇINJ^VIEME. 

AnT p I N JB, BkU TU s, 

ANTOINB. 

OUd titit de bonté fpn coenr mons £n( pA« 
roicrct 
S'il n cftMakrc du Monde , il eft digne de réere } 
£c nous devons > Brdcus > Tcrfer^toai nom (iu^ 
Pour lefairciQOai)<rà;'ce..fupcàH0£aiffî. „ , i . ^ 

BRUTUS. 
Je (çaî par fâ yetta ^a il a droit à'y précendre $ 
£c pour lui tout mon fang brûle de fe répandre. 
Oui , qu'il donne desloix au rcite àis htiniains; 
Mais il en faut , Antoine , excepter les Romains» 

Pourquoi les excepter ? pourquoi leur interdire 
Le bonheur fans égal que promet fon Empire ? 

BRUTUS. 
Ce bonheur , quel qu'il fbit> n'en eft pas] un pour 

» eux, 
La fettle liberté rend les Romains heureux. 
£cie craies.*. • 

ANTOINE. 
Et qui peut donc tous caufer] des allarmeSF 
Voyons-nous les Romains prêts à prendre les ar* ' 

mes^ 
Montrons] nous feulement , tout ya fe joindre 2 

nous ; • ' 

Les Soldats fonp pour moi i le Sénat eft pour foni. 
Je TOUS dirai bien plus > ce Senac inflexible 
A mes prefens ofFers n'eft pas inacceiTible. 
Combien de Sénateurs a mes dcfirs fournis., t. 
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BRUTUS. 
Ils ne TOUS cienironc pas ce qa*iis tous ont promii 
Défiex Toos des ceeors donc la haine fe cache, 
£c ne comptez poar rien des fei'mens qn'on arrache. 
Tel flace tos defirs » qui prêt a tous tromper . 
N*embraffera Céfar que pour mieux le fraper« 
Je frémis du péril qui menace fa tcce s 
Il en eft temps encor^détournez la tempête , 
£c fongez. • . 

ANTOINE. 
Non » non» Bracus, en Tain tous m'allarmea^ 
Ctfac n'a rien à craindre i il fuffit,Tovs!^raimez. 
A fkiTre cous tos pas le Stnac eft fidelle. 

}e Toai quitte» je concs ou l'amitié m^appellcf 
e Tai fans différer aflêmliier mes amis , 
Et tenir à Céiar cooc ce que ;'ai promis. 



ACTE CINQ^UIEME. 

$CE?IE SIXIEME, 

BHUT US /iiA 

AH l de grâce arrêtez. Mais il fuit , il me laille* 
O fatale amitié l plus, fatale promelTel 
Il Ta perdre Céfar quand je Teux le ûiUTer} . 
Sa main le précipite , en croyant l'élcTer. 
^ome ) amitié • dcToir ^ quel parti dois- je fuÎTre? 
laut-ii que Céfar règne > bu qu'il ceÇe de TÎTre } 
Non i pour Rome & pour lui redoublons nos ef- 
forts- 
Dieux - m'auriez- TOUS en Tain infpiré des remords; 



• 
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ACTE CINQUIEME, 



SCENE PREMIERE.' 
Brutus» Fl aV ien. 
FLAtlEN. 

Sortent de ce Palaii , prérenez yôcre perte i 
La conjuration , Seigneur , eft dccouTcriîti 
Céfar par un billet yient d'en être infbriné. 

-BRUTUS. 
Je le fçaî , FlaVien j mais aucun n'cft nommé. 

FLAVIIN. 
Venez donc au Sénat peur hâter rencreptifc. 

BRUT US. 
Rien ne preflc. 

FLAVIEiN 
Ah ! Seigneur > craignez quelque furprîfe y 
L'orage Tient de naître,il gronde , il peut grelEr^ • 
Si roiTdonne au Tyran le temps de s'éclaircir ; ' 
?^* **^jf p2;rlé tremUez qu'on ne vous nomme i 
ît fi Ce n'eft pour tous , du moins tremblez pour 

Rome: 
Vous êtes déformais fen plus ferme foutiea. 

BRU TU S. 
Pour Rome ni pour moi je ne redoute rien. 

. FLAVIEN. 

Gardez pour d'autres temps ce courage intrépide. 
Et qiii TOUS répendra que cette maiti perfide , 
Par oui de tos amis le complot eft tracé > 
N'achcTe pas enfin ce qu'elle a commencé ? 
Tel qui contre Céfar dcToit prendre les armes» 
A donné cet aTis qui caufc mes allàrmes 5 
'^ en doutez poinc Scigneur.c'eft un des Coniarcz; 
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Il eft inftnùc de cottC>& fi toks differcz , 
Qgel que foie poor Céfar le motif qui l'engage» 
Il peut ea tous nommant acheyer fon ouyrage. 

BRUTUS. 
Non a ;e répons ie lui i de fa gloire jaloax > 
U Tcac fauTcr Céfar fans perdre aucun de nous*' 

F L A V I E N. 
Vous le connoidèz donc ? . • • 

«RUTUS. 

'Reconnois le toimemd 
C'eft moi. 

FLAVIEN. 
Vous ! 

BRUTUS. 

Fiavien > ta furprife'eft extrême : 
Maisapprens â quel peîrvt mon cœureficombactu. 
Les boarez de Cefar , mes reisiords , ma yertu » 
Tout 8*iinit à la fois contre ma barbarie : . 
En yain j*encens les cris de ma trifte Patrie. 
Dans le fond de mon cœur rien ne peut balaa«i 

'cet. 
NI la yoix » ni le prix du fang qu'il faut yerfer. 
{Ton Rorae de Brutus n*attens pas un tel crime , 
Ou change de yangeur , ou oiange de yijdme : 
Remets en d'autres mains un parricide fer > 
Je ne puis immoler un ennemi fi cken 

FLAVLEN. 
|ft«is depuis quand>Seigneur,ce changement étiaa« 

BRUTUS. 
Vois de quel ennemi R«me yeut qu'on la yadge* 
Tantôt loin de s'armer d*un fnnefte courroux > 
Il s'ayançoit lai-même au deyant de mes coups. 
Hclaslquelle fureur n*en fcroit adoucie ? 
Touche de mes regrets , il m'a rendu Porcic. 
J*ai yû dans ce moment fes pleurs prêts à cou- 
ler ; 
Du nom de fils fa bouche a daigné m'appeller ; 
Et je pourrois encore , inhumain 9c perfide > 

Sous 
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Soiis ee beau B«m J^^ cacher un pacricide ! 
AJi, I ^«e pltti^t^ac fois nuK maiti > ma propre 



^i Rome veac da fàog ,'eii ckercho 4aat iMft fcin. 

FLAVIEN. 
Mais , Scif ncor , après coac que ptécendez - rowiî 
fairel 

BRUTUS. 
ToHt , pl&coc qu'immoler tine tête fi chère. 

IL AVI EN. 
Vous pourriez rrahir Rome ^ Se hi doBoer des . 
fers f . 

BRUTUS. 
Rome n'cft pas encor réduite a ce rerers ; 
Le billet , qu'à Céfar en fecret fai fait rendre » 
Le portera une douce à ne rien entreprendre. 

FLAVIEN. 
Et ,s*il pourfttit » Seiigaeur , quel parti préludrcE- 

vous? 
S'il Teutregaer. 

BRUTUS. 
Ces mots rallument mon couirouz. 
Je. teux bien lui laiffer l'autorité fuprême : 
Mais s'il porte fes rœux îafques au diadime « 
La rage dans le cœur , à: le fer à la main» 
Je cefle d'être fils , pour n'être que Romain. 
Je n'ayouerai jamais un T/ran pour mon père, 
H doitfe rendre ici » je l'accens » & i'cfpere 
Que mef avis fecrets auront changé fon coeur. 
Toi, va de nos amis entretenir l'ardeur; 
AiTemUeE au Sénat, même foin leis anime ; 
Leur main prêceifirapei: n'attend que la vî£timcr 
Cache leur mes. remords^ft fuci^ut »Flavien. 
Dis leur qu'en mon ablcnce ils a'entrepreneiit rien. 
Céfar vient • (on chagrin paroit fur ton vifage. 
Fais ce que je ce dis fans tarder davantage. 



Bf» 
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ACTE CINQlUIEME, 

S^CENE SECONDE, 
Cesar^Anvoinb, BuaTOs. 

F 

CESAR. 

LA fortune, Brmti^ >' rtts vous guide met pas i 
J'ai befoin d'un anû ^oi ne me flatepas : 
Ouvrez moi vôtre cœur > je fçai qu'il eft fincere , 
£t que j'en doi$ attendre un confeii falutaire. 
' Si j.'en croîs un avis qu'on vient de me doruiert 
Au milieu du Sénat on doit m'aflaffiner. 
Dans un péril fi grand quel parci dois-je prendre! 
Parlez ;c'eft de vous feul que mon fost ya dépea-. 
dre. 

BRÛTUS. 
Ah ! Seigneur » pouvez vous balancer un moment? 
IsTallcz pas au Sénat , c'eftlà mon fentimcnt» 

ANTOINE. 
Qi^e dites-vous , Brutus f 

BRUTUS. 
* Gequema foi ip'in/pîie. 

ANTOINE, a Cifrr 
Ah \ Seigneur > (bngcz bien qa il y va de l*£mpire. 

BRUTUS. 
Songez plutôt , Seigneur , qu'il j va de vos jours « 
Et qu'iin fer inhumain en doit trancher le coun» 

• ANT0IN1. 
Quoi ! Seigneur > au Sénat tous ferlez cet oatragCi 
Au momeiit/qu'à Vos voeux il promet fon fuf&^c? 
Ccft par vôtre ordre exprés qu'il vient des'ad^^ 

bler. • 

Q^ie dîs'je ? Oa ff ait déjà ce qui peut vont trou- 
bler. 
Et ceux de j[Uf la foi pour vous eft la plus pure> 
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Sur eux ^e tos Tpap^ons preu(lront toute rinjurc. 
Dtt moins pour un moment monirezTOUs i leuis 

• yeux 5, 
Yo«s h*ayex'xîen à craindre t ilt font prés de ces 
lieux* 

B R U T U S , 
Auprès de ce F^ais je fçai que l'on s'alTemble , 
Céiat en peut fortir fans qae pour lui je tremble i 
Mais qu'il fe garde bien d'entrer dans le Scnat» 
Puifqm'il doit y périr par un aiTaffinat. 
£t que deriendroit Rome après ce coup funefte i^ 
Elle perdroit en Tovs'le feul bien qui lui réfte. 
Oui , Seigneur > en tous feul tout nôtre efpoir eft 

mis : 
Virez y & a*us brarons nos plus fiers ennemis. 
Songez en quel état Rome feroit réduite • 
Ope de maux TÔtre mort traineroit à fa fuite , 
Si TOUS alliez périr par uh affi^fiinat. . 
Encore un coup » Seigneur , n'allez pas au Sénat* 

CESAR. 
Ah ! c'en eft trop. Après ce quc^c yîcns d'entendre. 
Je ne puis « • • Au Sénat, Antoine , allez m'at ce u-* 

dre 5 
€ourez de nos amis^di/Cper la frayeur : 
Je TOUS fuis. 



ACTE CINQUIEME, 

SCEhlE TROIStETAtè. . : 
C s s A R j B a U T U S , 

BRUTUS. 
"^ Ufte Ciel ! tous irez donc > Seigneur i 
J Quoi l mes confeils • • . • 
CESAR. 



C'eft la ce qui me détermine 
• bB »-^* - 
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Je ne crtîns plus les coups qa'ttA Traicre me ici' 

tîce. 
Dui , pttifqu'enfiii Bronu . • • O Ciel 1 qv'arois-îp 
f aif î 

Je c'aroîs foupfofiiié d'un fi Uche forfair. 
De coQC autre confeil ptcc à ce faire ua crine ^ 
J'aurois ctû qii'à l'autel eatrainant ta Tiâime , 
Ta main , ta propre main m'alloit facrificr : 
M^is tu Tiens , cher Bratus,de te juftifier. 
Oui > ta me fais fortir de mon errent extiênie> 
Bt je yai au Sénat . . • 

BRUTUS. 
Qtt'ai-je donc fait ffloi-m6nc ) 
D'un confeiFfalutaire ô fruit pernicieux. !| 
Ah ! de grâce >* Seigneur demeurez en ces lieux i 
Reprenez un foupcon qui tous èft fayorable , 
Des mortels > s*ii le faut » je fuis le pins coupabl».- 
Ctoyez tout, l'aime < mieux paflèr pour criminel , 
Qd'inDOCcnc a tos yeux y tou» conduite à TauteL 
Accordez quelque cliofe à ma frajeur mortelle. 

C£SAR. 
It qu âi-jeà redouter , quand Brutus m^eft fidelk? 
On nous attend : allons. 

BRUTUS. 

O Ciel ! ou conrez>TOns > 
Tcrmeptez moi, Seigneur, d'embraiTer tos genoux: 
Ne me refufcz pas la grâce oue j'implore } 
Et fi da nom de fils tous m'honorez encore , 
En ce fatal moment foufErez qu'à mon fecours 
J'appelle «a aom fi cher pdur cdafetTcr tos jours, 

CESAR. 
Et c'eft ce nom fi cher qui fur tout me raiTûrc. 
Brutat , je ne t*ai fait déjà que trop d'injure. 
Quoi ! )'ai pu te confondre aTec mes ennemis , 
Après c'atoir donné le tendre nom de fil» ! 

BRUTUS. 
Ainfidoae au tombeau ce nom facrè TOas guide j 
Ah ! fongez que ce fils peut éfre parricide , 
Q^ TO^ plus chers amis yous donneront la mort: 
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C*Ci :oi(i tjuc ksBieax ont rcgié yôrrc fort. •; f 
ÂTcinplir leurs arrêts il» peu vent tnc.contrain<!rev 
Enfin plus tous ïti^\i$Ltz > plas vo^s dcyez mç 
craiodrcg - ' ' 

CESAJt. . 
Apr^ ce tiifc je lêns,«ptés -ce q -e je ^t > • ' 

Je te fonpçonnerots ane*{ccon^ feisi 
Ne le pr^fume pas: allons • plosje^iiffsre , 
iHas^je icmblc douter, que ca foi foie finceicu 



ACTE CINQUIEME, 

SCENE ,Q^VATRIEME. 
BRUTUS yj»/. 

AH f ne TOUS lÎTrez pas au fort te plus atfreœr. 
Il fttii.CoacoAs. • r Atrêce « .^.OA ras- eu maU 
heureux ? 
Quel e(l prés de Céfar le deflein qui t^ippcUe f 
D'une main faTorable,ou d'une main cruelle » 
Au milieu du Sénat yas-tu le couronner Y. 
Au milieu du Sénat vas-tu raflaffiner l 
L'affaflmerîgrands Dieux » cjuci defici» exccraiîe ? 
Non, plutôt à fes yœttx> Brutus, fois fayorabic. 
Il yeut regner.Qu'il regne> te nous dotine des iotx» 
N'a- t- il pas les yeiois qui font les plus grands 
Rois ? . . . x^ 

Que dis-je? n^cft-ce pas Rome qui m'a fait nsîrif > 
Fils ingrat 1 eft-ce à moi de lui donner un Miitr^^ 
A lui forger des fers ;e prêterois ma main > ' ' * 
£c depuis quand) Brutus, n'es tu donc plus Romaîn? 
Ah ! que Rome foie libre , U que Céfar péri J > 
Je dois à mon pays ce fanglanc facrifice. 
Marchons fans oaUncer » • . , Mais que yois je ^ 

gratins Dieux ! 
Quel eftroyabîc objet (c préfcnre amcsycai ! 
Quel fantôme & avance , & d^;uc voir fatale 

Bb ^- 
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}Xuakoo€€ q«'ii m'attcad dans les ckamff de tlUL»* 

falc : 
Kft-cc iwe Hlufion l Quoi 1 déjà mes lemords 
font fur mes fens crawlez de fi puiflans cfFortsi 
Qne ne feroac-ils pai > fi jVkeTe le crûne f 
Non I Ctfai » à ce peidie en yain Rome m'anime » 
Ec m'appelle a?c€ toi du cendre nom de fils. 
Je ne loti p)n$ Romain > s'il fane Técre à ce prix i 
Ma gloire m'eft cropxhexe » elle en feioic noircie* 
Jcncens dtt.broit:on yicncje tremble^c'cft Poccic» 



ACTECINQ.UIEME, 

SCENE CINQjVIEAfE. 

Brutus y PeRd 11^ 
FORCI£. 

BRutns, pourquoi Ccfar me faù-il appcUer ? 
Ayant que de le voir , )'ai voulu vous parler, 
EelairciiTez le trodblc ou ccc ordre me jette. 
Mais votre amc à fon cour me paroic iuquiecte. 
Ah 1 jc] tremble d'cfitoi. Dieux l lauriez^Toos per- 
mis I 
Auroit-on dénonce quelqu^un de nos amis ? 

BRUTUS. 
La conjuration cft encore ignorée. 
Mais i Madame . « . 

PORCIE. 

Acbeves. (ft-elleditfcrée ) 
•"" BRUTUS. 

Cé(àr cft au Senat,& nos amis aufi. 

PORCIE. 
Ccfar eft au Seoat . & vous êtes ici { 
^'cntcnHc ? A d*aucies mains céderiez- vons U 
gloire. 
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^'immoler } . . Npn , Brunis , aoa , je ne le pnig 

croire. 
X)a r«in de me fervic tous êtes trop jaloax : 
Cacon n*aara jamais d'aucre rcogcur que tous. 

BHUTUS. 
HelasiToûs n'auriez point de reproche à me £ai« 

te. 
Si mon fang ruffifoic pour ranger ▼ocre père. 
Mais , Madame » fongez quel cœur il faut pec^ 
cer. 

P O il C I E. 
Quoi ! Céfar dahS'le cien pourroic me balancer I 

BRUTUS. 
Quel crime atil commis pour attaquer fa TÎe i 

PORCIE. 
Tu ne comptes 'pour rien de >oir Rome aftr» 

vie • 
Il ferme le plus noir de tous[ les attentats s 
Et c'eft un crime encor qui ne te toucke pas } 
O mon trifte pays / quelle eft ta deflinée ? 
Rome y pat quelle main és-rcu donc ench>inée i 
Un Brutus des Tjrans t'afTranchit autrefois , 
Un Brutus te remet fous leurs fuperbes lois. 

BRUTUS, 
Rome à porter des fers n'eft pas rednite enc^^ 

re. 
Ne le permettez pas, Dieux puifTans que j'im^. 

piore 5 
It faites qi|e Ç^iâr glacé d'on jufte effroi , 
Rejette en plein Senac le nom ntal de Roi. 
Mais quel trouble i mes jeux FlaTiea fait painif 
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«Um-^ 



ACTE CINQUIEME, 

SCENE SIXIEME. 

BHUTHS, POKCIE* FlAYIB Mi» 

k 

ILAVIEN. 

AH I Sèignevr > accoaitz • ou bqus arons liii 
Maicre. 
Cé&t 4i*tm diadème a d^>a ceîac £« {tomt. 

B R U T U S. 

Q^aentenHc ^l^lji' <^s fy^ ^^ kvoMfMt tel 

affroac. 
Cea ea foie , le devoir fttc Taimné IVa^p^tc? , 
Je nelKUance plus > & Rome eft la f lus force. 
Dieux 1 n'accurea que vous de ce crime forcé : 
Je rai remplir i'arrêc». vous Tatcz prononcé. . 



ACTE CINQJJIEME, 

SCENE SEPTIEME. 
Porc ie , P aul i nIEi 

PORCIE. 

jfx H ie tremble! ... . . 

PAULINE. 

Atec TOUS Brams c^îa- 
tellîgeoce ,. 
t>e Rome & de Caton ra remplir la ▼aagcance.. 
Madame 9. criompkcx » vos rœuz £b£oat,. conceas.. 
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PORCIE. 
Hclat ! ic criomper il o*cft pas eneot rempf. 
Je crains > chère Pauline , U plus <|ae je n'erpere» 
Ce jeur doit â la fois vaneeç Rome & moo perc : 
Maïs fi le fort cruel en or&nfie autrtxncac , 
Ce j«ur Terra périr & Romr Bc mon Am anc. 
Te dirai- je encore plus Je Cens d'autres allarmel; 
Brutos contre Céfar vient de p. cadre les armes { 
Mais ce même Céfar a fçâ s*en faire air.er. 
D'un feol regard , Pauline , il peut le defarmci j 
Et de qiiel(}iie façon que Ir £ort en décide » 
Je puis perdre Brutus om fidclle ou jperfide ', 
Car ennalTainemeaCtila reçil ma ioi , 
je ne pois être i lui > $*il n'cft digne de mol. 

^ ' rf ' ■ ■ ■■■■» ■ ■■■ ' » 

ACTE CINQUIEME^ 

SCENE HVITIEME. 
Po R eiE^ O c T A Yif 9 Pauiikb; 

Ju L I X. 

oc TA VIE. 

Sçatez-Tous Jà^ Céfar l'honnenr ^ ii*oa* Tietif ik 
faire ? 
Madame , le Sénat ne nous eft plus contraire , 
Et Brutus dans fa crainte heureufement trompé. 

PORCIE. 
Quoi ! Madame , BrutHS .... 

OCTAVIE 

* D*autres foias oc« 
cupé ... 
Mais au nom de Brutus tous tous troublez , Ma- 
dame ; 
Ne craignez plus » Céfar Tcnt cottrronRCX £1 ^ 
me: 
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n fkoat rend coas heoreiiz • • . Qije rois je ? to$ 
ccgizds 

iDCetdin 6c confus errefic de toutes^ parcs. 

Jklais quel bmic à mon rour m'inquierc 5c me troa- 

ble ' 
Auroit on . . • Juftes Dieux I ce bruit facal re4oiv- 

We. 
f ocninç • reos le calme à mes. feas éperdus i 
SaUTC Antoine & Céfai 

?OXCl%fir€tirani. 

iauTc Kome & Brueus. 



ACTE CINQUIEME> 

SCENE NEVriEME. 

OCTAVIEsJattE. 

OCTAVIE. 

Etit hk ! je frémis I C'«ft trop nie faire en- 
tendre y 
De Rome 9c de Brucus ce que je dois attendre. 
Ah i Céfar , je te perds i tout s'arme contre toi $ 
le ne puis fêucenir un fi mortel effroi. 
Yiens, allons au sénat » Mais Antoine s*aTance; 
O Ciel / de fa douleur que fant-il que je peafe I 




A<: tB V.VSgbh» X. 5d# 



ACTE CINQUIEME; 

0* 

■ SCElfÊ DIXIEME. / 

AMTO I MI,OcTAyiB^P Attll Ml. 



A 



ANTOINE. 



Hf MaJame , Cé&r . . . 

GCTAVIE. 

Ecbien (quel eft ioa Cottk 
ANTOINE 
Helail 

OCTAVIE. 
Ah ! ce foiipir m'annonce qu'il eft mocf, 

ANTOINE.' 
Oui , Madame » à mes yeux il a petda la vie » 
£c Tes craeis Bourreaux ne me l'ont pas ratie* 
J'ai dû fuine fçt pas , ft l'ai trop mérité % 
C'eft moi dans ce péril qui l'ai précipité i 
C'eft moi qui malgré lui > plein d'une ardeur ex« 

tréme > 
Ai ceint fon front facté du fatal diadème. 
Dieux / qu'ai-je vu ? des Rois implacable enneaù 
Tout le Sénat de tage inffi-tôr a- frémi. 
Je cours^ des plus mutins &ppaifer, le muimutc i 
£n rain je les menace , en vain je les conjure. 
Brutus arrlye enfin } je tremble à fon afpcâ: 
Sa démarche y fes yeux*, çput me le rend fufpeâ:. 
Soudain prés de Céfsu: ma frayeur me rappelle. 
Giel ! il n'en eft plus temps $ une troupe cruelle , 
Tandis que l'on fe jetre au devant de mes pas » 
Précipite fes jours dans la nuit du trépas, 
(||iel objet l je le vois i mille traits en bute } 
Sa mort femble un honneur que chacun fe difpute» 
II défend toutefois fes déplorables jours , 



iio La MoitT Di Cfis A n. 

iPeut-itre tppelle-t-il Bnicas à fon fecoors i 
Mais combiea de Ces rœux l'cfpcrancc cft de^âe t 
Un poignard à la main^rutus s'offre à fa tiic.^ 
"^e rmiM-it , dit Ccfac i Et toi , mon fils , attAî! 
^n cit trop , poatfaic-il ; tiens > frape > me Toici. 
Aceenocs^des fliintins faYotifanc là rage. 
De fa r«be (anglaAce il voile fon yifage » 
Hottccox de voir encor dans ce moment affiren 
iLa lomierc d« jonr qm'il partage aycc eux. 
A ma douleur mortelle épargner ce qui refte i 
D'un trépas fi crael fimage cft ttop^funefte. . 
Met fcttz infertunez par de perfides maint 
Oac râ trancket les jours du plus grand det bu- 
maint. 

OCTAVIE. 
Cnielt 1 tant de fureur fera t-el!e impunie ! 

ANTOINE. 
Ken s je les perdrai tous. Mais voyons CaIpuxidpSk 
Et faifant au tombeau fucccder les autels » 
PtafoAS le grand Géfar entre les Imm<H:tc1$. 
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ECLOGUE. 

ODES. 

ET 

APOTHEOSE 

D^URANIE 

A MADAME 

LA COMTESSE 

DE*** 



JE V0US tiens partie , AfADjiAlE , jere* 
viens à la Poéfie y&je vai vous faire parti 
Jtune avantttré 9' que jfai4iachee feus le voile 
de VEclogne ; c*efi de Monfienr le Marmùt 
de * * * & de Mademoifelle ^/^ * ♦ * M 
je vai vous entretenir. Kous f^aveK que ces 
deux perfonnes s* aiment depuis long-tems , 
& que des raifons de famille leur otent la ti* 
berté de fe voir emjft fouvent Iquils le vou^ 
àroieht ; cette contrainte tes apenfé brouiller. 

Un Cavalier ami du Marquis devint prefque 

Ce 



en un memejosér fin Confident &fin Rîvdt 
& tomme l*Arnitié perd fes droits , oh t amour 
fait fintirfa pnijfanee , }e perfide ami forma 
le defein de hromller l'Amant & la Aùûtrtf^ 
fe , en donnant de la jaloufie oh premier. Il 
dit un jour au Marquis dun air embwraffe , 
quil leprioit de le difper^er de certaines vi- 
fitês y qu'il rendoit à la Demoifelle pour faire 
offce d'^ami : lo Marquis Iki en demanda la 
raifon \ il fi défendit long-tems de la dire, 
pQurpiçquer davantage la cwiofîté de celui 
quil vouloit tromper y & s' étant fait ajfez. 
long'tems prefer dermprele fUenee ^ il dit 
enfin à l'Amant , qu'il avoit le jnalheur de 
plaire kfa Mattreffe \ & qu'il craignoit de 
devenir fin Rival: cepoifin itoit fibienfrc^ 
paré que le Marquis l'avala fans foupçonner 
de perfidie la main qui le luiprefentoit , &ne' 
eonfiltant que fin dépit , il pria fon ami de 
confir.uey fis vifites , & de ne fe point faire 
de violence : le Fourh feignit de s'en défendre 
pour fi rendre moins fufpeSi ; & l'amant qui 
avoit pris le change , lui dit , que fineon^an^ 
ce de fin indigne Maîtrejfe Uvoit ^erifans 
retour , & qu'il fe fintoit afea dégagé pour 
la voir fans regret entre les bras itun autre. 
La chofi alla même fi loin , qu'il porta fis 
votux ailleurs; ou du moins il fe perfuada qu'il 
pomroiten aimer une autre : mais un éclair^ 
cijfement quune amie commune ménagea entre 
eés deux Amans ^ fit retomber toute la perfi^ 



du fur fin (mtiW ; & le fin Imt a été depuis 
fi favorable y que je cr^is quil ni en coûtera 
bientôt un Epithalame, fai mis cette avan^ 
fure en deux Ecloguesy comme vfius Valiez, 
wrijaurois été tropprelixe , fi je n'en av%U 
fait^'nne. * 



N O M S 

DES 

PERSONNAGES} 

Amaryllis. 

SYLVIE. 
THYRSIS» 
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ECLGGUE. 

Amajvyllis^ Sityii. 

s IL VIE. 
*0à rient, Amaryllis, ce crafifpon de 
^ colère } 
Zoos battez ros maitons S ont-ils pfi 
' ^ T«iia.<léplairc ? 
[ttoi ? T)Dus frapcz toujours ! qa'art-ii 
niicce tsompeaii» ^ 

|Vi*on TOUS liA prefcxer â tous ceux da hameaa 1 

AMARYLLIS. 
Puis- je trop le punir ? tu Tois> obère SUlrie , 
Cet orme ou j*ai perdu le repos de ma rie > 
Mon trotpeaa tous les jouts m*j conduit ma^ri 

mois 
C*eft là que le Berger qui m*a manqué de.fcti 
Me fit mille fermens aune amour éternelle» 
Scrmens qu'il a trahis. • • . ^ 

S I L Y I E. 

Quoi ? Tb/rfis iofidellc * 
Je ne puis revenir de mon étoanemcnt. 

AMARYLLIS. 
Q^ene puis je en douter poux flater moa tour- 
ment ? 

SILYIE. 
four moi , je TaToûerai , je ne Tçaurois le croire. 

AMARYLLIS. 
De mes triftes amours écoute donc Thiftoire : 
A peine je fortois de-riicurcufe faifon , 
Ou Ton ne toit briller qu une foiblc raifoa. 
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Age d'or de la vie , enfance fortnnée » 
D'un efpace trop conrc ta datée eft boince t 
Ah i que l'on connoit mal le prix de ces j^aifirs , 
Ils previennenc les foins, & même les dcurs, 
Yains regrers l ma raifonne faifoic f|ae de naicce , 
A peine je pouT«is moi-même me connoîtie i 
Un jour. . • . Teuc a change depuis ce crifte jo«r , 
Un jour me fie connoitre & Thyrfis & l'amonr. 
Vers cet orme fata) > mi mon troupeau perfide 
Veut a mes pas errans encor fètTir de guide » 
Je ne fçai quel deftin m*aroit fait égarer i 
Sous ttn feiiillage épais j'entendis foupircr* 
C'étoit Thyrfis ; mon ame auffi-tôcfut émue>> 
Pour la premiete fois il s'offrit à ma TUë » 
Couché fur ua gazon qu'il arrofoit de plenrf » 
Entouré d'un troupeau témoin de fes douleurs, 
i^uol i brûler d'une ardeur que rien ne peut étein- 
dre, 
Difoit'il, il faut dpnc expirer fans me plaindre, 
La Bergère que j'aime ignore mon tourment , 
Elle tremble au foui nom & d'amour de d'AmancV 
£t je ne fçai que trop qu'aux filles de fon âge 
On en fait cous les jours une effroyable image : ' 
S'il m'échapeun feul mot, quel fera fon courroux? 
Un, troupeau frémit moins a l'approche des loups ; 
Ah ! j'aime mieux mourir,que virre avec (a haine* 
Mais auffi , plus long>tems fi je cache ma peine » 
Ma langueur me conduit aux portes du trépas , . 
£r je meurs de parler & de ne parler pas : 
Neccfii:é ouelle où ma flâme eft réduite ! 
Ses fotpirs de ces mots interrompant la fuite ; 
11 gémit ) malgré moi je me feus anendrir , 
Je voudrois d'an confeil au moins le fecourîr » 
£t me joignant à lui contre l'objet qu'il aime , 
Lui donner pour l'amour l'horreur que /ai moi« 

même. 
Mais qu'il fe paife en moi de mouTcmens confus l 
Moi-même je me cherche Se ne me trouve pins i 
Et fans fçayoir pourquoi > je br&le de ronnoicre , 

Ce 3 
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in TOyaDt tant d'amour, Tobjet qui Ta fait nâicrc; 
Dans ce defTeia bizarre aa liev éc m'aprocher » 
AThjrfis aTCC foin je cherche à ne cachet y 
Je me g\iSc fans bmic , maïs non fans éponTantC9 
Dans un baîflbn épais q«e le (ôrc me prefeate ; 
I>e li par le fecours d*ane tremblante main 
'Mes y^nx jafqa'au Bcrgers'entrouTrent nn chemiû» 
Je Tois fans être Tâ€ , 6e les rameaux dociles 
A mes Tœux incercaint font doublement miles : 
Après qaelqites fovpirs à demi réfola , 
»» Finîflbns , ditThytfis , un tourment fuperia , 
«, Si je ne puis parler , fi je ne puis me taire » 
„ Cher ormeaa » de mes fem (ôi? le dépofîraire î 
„ Mais fexige , pour prix de re facrifier , 
iy Un fccrcc qu'aux échos je n'ofe confier , 
,> Que tournant tous les jours d'un pins épais £eatl«^ 

lage , 
9, Tttffachcs t'attîrct la beauté qui m'engage , 
9, Et cacher fcs appas même aux yeux du foleil , 
., Quand ru Terras les ficns f^tmcx par le fommeil. 
A peme a r il parlé , que fur l'écorce tendre 
Je Tois qu'il trace un nom qu'il n'ofe faire enten- 
dre 5 
Curienfe , j*t»brcrvr, il achevé, jî lis : 
Vécorce offre à mes yeux le nom d* Amaryllft : 
Ciel ! quel trouble ce nom fait n. îrre dans mon 

ame ! 
Mais quoi ! rois ce que c'efl que le cœur d'onc 

femme ? 
De mouvcmeas dirers le mien eft agité » 
Je rrouTC arec dépit ce que j'ai fouhaité > 
Auffi*câr je me le?e y interdite , éperdue $ 
Ce Thyrfis que je plains femble of^enfer ma TÛë } 
Je le vois déformais comme uiî monftre odieux. 
Je nefonge qu'a fiiïr de ces funeftes lieux 5 
Mais an bruic des lameaux, foible & fatal azyle % 
Thyrfis courant à moi ren(i ma fuite inutile ; 
Arrêtez > téméraire, Sç, craignez men coarroux , 
M'écriai«je i il m'aborde, il combe imes genoux i 



\ 



E c t o G a I s. )i7 

iy Vaogex TOUS, me dit-il > puaiflcz mon audace • 
«> Si ratnoiu lé pins put eft indigne de gface ; 
jf Mais s'il faut me punir pour en aToir parié» ^ 
•« Prenez vous en au r«rc qai tous Ta rerelé i 
99 Quc^ <!«£ fût mon amomr > malgré ùl Tiolence » 
9} Je m'impofois moi même un écctnei filence , 
>i £c je me préparois mille courmens nouTcaaz ^ 
» Mais pour moi tôcre haine eit le plus grands des 

maux; 
), Et j*aimois mieux movric à forces de me taire t 
»i Qu'en parlant de mes feux rifquer de vous àé* 

plaire ; 
•) Mais que ce ibic mon crime>oa le crime du ibrt ; 
»> Tù pa'^lé , j*at déplu , ^*ai mericé la mort » 
«>j'aime,& fi tous voulez rem^pUr vocre ^angeance^ 
>» Vous n'avez feulemcnc qu'à m'ôccr TefpeFance» 
it Ma douleur fulfira pour me ravir le jour y 
,> Trop heureux de mourir pour avoir trop d*a* 

mour. 
A ces mors y il me jette un regard qui me touche , 
N'attendant pour arrêt qu'un feul mot de ma bou- 
che. 
Que devins- je , Silvie > en ce fatal moment ? 
Je pardonnai Tamour en faveur de l'Amant. 
Tu fçais quel eft Thyrfis. 

SILVIE. 

Je fçai qu il vous engage i 
Mais je ne puis peoilcr que fon cœur foit volage i 
Vous ne vous en plaignez que pour parler de lui, 

AMARYLLIS. 
Ah l ce reprocha encore augmexte mon enouî > 
Tu me fais entrevoir que j'aime Tinfidcie, 
Tout indigne qu'il eft d'une €âme fi belle. 
Qje ne puis-je douter de fon msnque de foi ? 
Philis poifeie un coeur qui n'étoit dû qu'à moi. 

SILVIE. 
On dit dars ce hameau , que Tsmire fon père 
Le prr fle cous les joirs d'aimer cette Bergère , ' 
Et qu'il veut que l'hymen les uniÂc t»«s deux. 



Mais elt«a criminel faur écce malbeare^z ^ 
Pou accabler Thyrfis fam*il qÊC c«ftc conffifc I . 
Voos l'affligez cncor ! eftce pru 4e Tamire ? ^ 

AMARYLLIS 
A l'acciifêr à corc je poarrois confaitic 1 
Mes yeux. . . Alilje roudrois les pouvoir démenties 
Mes yeux n ont que trop vu fa perfidie extrême > . 
Non ie n'en douce plus» &c*cft Philis qu'il aime ; 
lile obtint Tancie joar pour gaee de (a foi ' 
Des fleurs» que je croyots qu*il deftinoic pour moii 
Il ne s'en cacha poinr , ce fiic en ma preicace 
QHe de Ton cœur perfide éclata Tinconftance i 
Helas / en ce moment , j'en fiais i'ateu honteux » 
Jentrctenois Lycas Confident de nos feux , 
Thyrfis cft foa ami -, je lui faifois coanoîcre 
Tout Tamout que l'ingrat dans mou cœur a £ait 
oaicre. 

SILVIE. 
Lycas en apparence à Thyrfis attaché , 
Ou je m*y connois mal» eft un Rival caché s 
J'ai furpris dc% regards témoins de fa tendrelTe ; 
£c vous feule ignorez les vœux qu'il vous adrefic s 
Je vous dirai bien p!us> Thyrfis en eft jaloux , 
£t de vos entretiens juge autrement que vous. 

AMARYLLIS. 
£t qu'en peut-il juger?quoii Thyrfis pourroic croire» 
Que mon cœur eut trahi fon amour & fa gloire l 
£fl*ce aiofi qu'il me traitCy&ians être éclairci...M. 

SILV1£. 
Mais vous-même pourquoi le traitez-vous ainfi } 

AMARYLLIS. 
II change , tu le fçais > &: tu veux le défendre 2 

S IL VIE. 
Bois je le condamner comme vous fansTentendrç^ 

AMARYLLIS. 
Il fçaura t'ébloiiir » fi tu veur Vécouter. 

S I L V I E. 
Pourquoi TOUS priycz-Tpus du plaifir de douter 2 
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AMARYLLIS. 
Ah ! cette railletie eft de maavaiiè gcace • 

SILVIE. 

Je précens entre TOUS fjaroir cet^ni fe paffc ; 

Je m*en doace^&iî'ea ris dans le fond de mon cœttr« 

AMARYLLIS. 
£ft-ce ainfi que ta dois partager ma douleiir ! 

SILVIE. 
Je nsd^fos ibiipgons , 5c j*ai pitié d^T&cres; 
Us né f^nt pas fonciei les nns mieux que les antres. 
Mais j'apperçois Thjcfîs & je TénztoucffaToir -» 
Il s'arancc yers nous« 

AMARYLLIS. 
Je fie Tenx point le voir » 
Fuyon^» 

SILVIE. 
Ne fttyez pas ; lui-même il fe retire» 
AMARYLLIS. 
Tu le VOIS, îl me fuir, il n'a rien à me dire 
Le perfide. . . .Suis moi , je tcux lui réproeker. 

' SILVIE. 
Ne courex pas ; il Ttcnt lui-même tous ckereher* 

AMAI^YLLIS. 
Ak ! qu'il triompheroît de mon dépit jaloix. 
fuyons ; mais le perfide eft déjà près de nous » 
Je Toulois réciter ayec tm foin extrême ; ^ 

Ciel , qu'on iuit lentement quand on fuit ce qu'oA 
aime. 
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Ttf TE S I s, Am AHYL I I S« 



THYRSIS. 




latigiaec tôcic ccrac d'une ioncilc plaince > 
EUe fiit de fâifon q«Aiid je fas roue Amaac > 
Mais je fiiit ctop keuieux grâce à mon ckangesKuc» 
Jaime Fkilis eiifiA.« & la ctofe cft pabltque » 
ilagkireteoc |i«iutâoc qa'arec to«s lem'czpli* 

Et je Teu que SUyie ici juge entre nmit % 

U eft ¥rai»)*ai cliangé,mais ce n*eû qu'apics tobs. 

AKAKYLLIS. 
Et qae m'importe à moi l'ayeu que tous m*eA £û* 

tes ? 
T«vs le royez s je (ois tons les iieoz où tous £tei i 
Pourquoi me cherchez-TOOS ? je ne Tots cherclie 
pas, 

TH.VRSIS. 
Vous atez cependant roala Tnirre mes pas.* 

AMARYLLIS. 
Pourquoi me (ixiTez-Toas , lorfqne je me retire ? 

THYRSIS. 
Jai cru que toui aTfez quelque chofe à me dire. 

AMARYLLIS. 
Moi : qu'aurois je à tous dire I il cft trai qu'aocte* 
fois 



L'amour (hr 7Ôcrc coeor me donaa qmelqves droits» 
MaisankcBreuxpenckaiiCTcrsiine amre reacr^* 

ne » 
£t Fhilis déformais en e ft la foUTcraifie ^ 
Ne croyez pas, Thyciis, <^B'iin moaTemtaf jaloui^ 
M'eut fait en tous toyam: touraer mes |^s reib 
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J'ai YU Yos nouTeaux feux , mais faas iaquietude ; 
Siiyic en eft témoin i une longue habitude 
Entrainoit malgré moi mes moutons en des lieux > 
Qui me font pour jamail derenus odieux : 
Je les en ai punis. 

THYRSIS. 

(^61 ! de TDS InfnttiûH 
faut-il que to$ môutonsloientencor IcscompU^csf^ 
Que ne les fuirez tous ? perfide , je le toi , 
Vous fujez cet ormeau , garent de TÀtre (bî , 
On Tos feux Se les miens ont commencé de naître. 
Où mon nom Se le votre à l'enti femblent croîcrei 
Peur TOUS fair<Lfendx qu'un yéritable amour 
Doit an lieu de s'éteindre augmcMet chaque foqr | 
£t bien > j'y Tai moi feul ; il faut que j'en etface 
Un nom, arec le mien indigne qu'on le plate ; 
Oui , fca cours arracher le nom d* Amaryllis* 

AMARYLLIS. 
Va» cours , an lieu du mieu mets celui de-Philif $ 
Charmé de fes atrraits. ... 

THYRSIS. 
Vous êtes la plus belle , 
Mais aToiiex du moins qu'elle eft la plus fidelle ;- 
C'eft tout ce que je reux quand je cherche un vain- 

queur, 
La confiance en amour dcrermioe mon cœur. 

A M A R Y L L IS. 
Vous parlez de conftance i ah ! juge nous» Silyie^ 
J'aliois aimer l'ingrat le rcfte de ma rie , 
Mon cœur . . . pour mon repos je le dois oublier 
£t toi pour mon honneur tu le dois publier : 
IxiAcuis tout le hameau^ dis par tottt> fi je change ^ 
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Qu'il «i*e« iounc rezemple , & que mon comzfe 

▼ange ,, 
Qa*il pa(Ie,s*il fe pcac.poui un monflre ea djcs lieux, 
Ott le nuiaquc de foi hit roûjoiirs odieux. 

THYRSIS. 
Siltie eft équitable ^ & me rendra juftiçç. 
Vous lai cendcz un piège , elle en Toic l'artifice i 
Mais Toos ca:hrz en rain de ço|XQiz^rc fa fpi > 
£c j'ofe me fl^ter qu elle fera pour mai, 

SÏLYIE. 
Qui ! moi } je ne ferai ni pour l'un ni pour IVttUie.^ 
Je publierai par tour fa foHe ôc la vocre. 

AMARYLLIS. 
SiWic eft contre moi ! 

S I L V I E. 
Vous êtes infenfez > 
Yott) T^'us aimez tous deijis plus que rout ne peiK 

fez; 
£c jç balance en Tain vos plaintes muiueUes » 
Je ne yois que^eox cœurs i*un à l'autre fidèles ; 
Ils ont plus de tcndreiic encor que de courroux^ 
S'ils fçaroicÀt moins aimer » ils fetoieat moins jdi» 
ioux. 

AMARYLLIS. 
Moi , je ferois jaloufe i ah f ce foupçoum'ofFcafe. 
Et çc n'e(l qu à Toubli. dç punir TinconAance*^ . 

THYRSIS . 
A fe Tanger de tous mon cœur n'ofe afpirei > 
£t je laiae aux remords le vôtre à déchirer*. 

S 1 L V I E. 
Et quoi l ne fçauriez tous un moment tous cob« 

traindre ? 
Le tems vous eft trop cher pour le perdre à tous 

plaindre : 
Parlez , Thyrfîs : & vous ne l'interrompez pas s 
uc quoi TOUS plaigncz-Tous ? 

THYRSIS. 
ji'clle adoxe Lycas* 

SILVIE. 
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* s IL VIE, 
l/eas feroic aimé > qui yovs l'a ikf 

THYRSIS. 
Xui-m£me. 
AMARYLLIS. 
Qu'encens-je?faoi ! Lycas Toùt a dit que je raimel 

THYUSIS. 
Vous Youlicz qall gardât cet împotcanc fecrer ^ 
Mais TOUS deriez choifir un Amant plus difcret. 

AMARYLLIS 
Jepoacroîs dcLycas confondre Tîmpoftare i 
Mais quoi t prendre un tel foiaî.poàr qui ? pour ua 

parjure { 
Non, j'aime.mteux encor tous laifler rôcre' erreur^ 
Oui , j'adore Lycas , il règne dans mon cœur* 

THYRSIS. 
Yous l'entendezaSilTie, elle aime» & i'in&déle 
Tait gloire deranc yoHS de fa fiame nouyéllc i 
Ce n'eft plus un Rirai, c'efi elle qui le dit. 

SÏLVIE. 
Pour en croire un aveudiâé par lé déptc » 
Il faut en avoir crû Tareu d'un Rival ih£me. 
Qu'on a peu 4c raifon auffi-côt que l'on aime ! 

THYRSIS. 
Je ne m'abufe point, Lycas eft trop aimé i 
Les yeux d'Amaryllis me l'ont trop confirmé i 
Tout de glace pour moi , mais pour lui tout de 

flâme. 
J*ai lâ,n'én doutez point>$ttfqu'aa fond de fjn ame: 
Four elle> il m'en fouvient > j'avois ciieUIi àcs 

fleurs y 
Confus , jaloux» en proye aux plus vives doulocrs p 
I>e(efperé , j'ai crû , pour vanger mon outrage 
t^'il falloir à Philis adrcfTer mon hommage » 
Auffi-tôt dans Tes mains ma guirlande a paÏÏe , 
J'aurois donné mon cœur , fi l'on me l'eut latÂé, 

SÏLVIE. 
Vous l'atmez donc encoi en la croyant coupable l 

Dd 



}i4 EcLôc'uis. 

THYRSIS. - 

Ah pottt écre infidélle en cil-on moins aimable ! 
Je voudrois la Kaïr. mais malgré mon effort , 
Je feas que dans mon cœur Tamour eft le phis fort. 

S I L V I E. 
Parlez > Amaryllis ; c*cfl a tous de répondre, 

AMARYLLIS. 
£t le puis- je.à c«s mots donc je me fens confondre, 
C'eft y au lieu de ma boucke, à mes yeux à parler ^ 
Je répons par ces pleurs qae tous Toyez couler. 

THYRSIS. 
Vous pleurec : ah ! je cède au bonheur qui m'en* 

chante » 
-Je puis donc plaire eorcor aux ycHx demonAmantc. 

AMARYLLIS 
K*eA doatez poinr,Thy;(Is,je tons aimai coâjours i 
Croyez en à mes pleirs bien plus qu à mes difcours. 

THYRSI>. 
Ma chère Amaryllis, quoi l vôhs m*étes fidellc ; 

AMARYLLIS. 
Quoi l vous ne brûl&z pas d'une flâmc nouTclIct 

THTRSIS. 
Non î vôtre cœur cent fois dkt il fe dégager , • 
Vous me veniez mourir plûtô: que de changer*- 

AMARYLLIS. 
Au pied de cet ormeau, tcmoin de nos te&drefTes i 
Allons rcnouTellcr la foi de nos promeffcs : 
Viens ^ fais nous. 

SILVIE. 
VoHS pouvez vous patfcr de mtt foins , 
Allez» Tamour hmreax ycuc êcrc fans témoins. 
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MONSEIGNEUR 

LABBÉ BIGNON: 

&c. &c. &c. 

N jour dans un lieu folitaîrc , 
Loin du bruic je pris mon pinccam » 
Pour tracer le Dieu qu'on rcvcrc , 
Sur le doflc & facré coupcau . 
Mais par une étrange difgracc 

Je me fcnt's tonte de glace > 

En moi-même je me cherchai. 

J'eus beau rappellcr mon coorage > 

Il fallut laiffer un ouyragc , 

Que j'aYois à peine ébauché. 

CJuoi ! m'écriai je i quelle honte ! 
Je ne fçaurois peindre Apollon ; 
C'en cft trop , il faut quo je monte - 
Jttfquau fommct de THclicon. 
Là je rechauf&rai maveinc , 
Là fur les rives d'Hippocrenc , 
Bcuvant de fcs eaux à longs traits , 
Je Terrai ma Mufe renaître , 
Et mon feu deviendra peut être 
Plus ardent qu'il ae fut jamais. 

Dd r 
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A ces mors malgré na fbibleffe 

Je prens mon eflbr dans les airs y 

le je yole jufqa^an PermefTe , . 

Où je nou ve le Dieu -àet Vers : 

Je le Tois , commenc m y méprendre } 

Sa lyre me fait trop entendre 

Que lui-même cft deranc-mcs yeux; 

J'entens les Filles de mémoire 

A l'cnTi célébrer ùl gloire ; 

Il remporté fer tous les Diemx. 

Quels foBS ! c^els ateords ? tovc m'enchaate, 

Ak / dis-}e alors , fu'aî-îe entrepris ? 

C'efl- amfi qu'il faur que Ton ckaate 

Ce Dieu dont monecsareft épsis i 

CefeBdant}*allois> téméraire « 

Tracer d,'uQe plume ordinaire 

Ce qui paff: l'cfFort humaio» 

Bu srand Zeuxis , du doâe Âpelle > 

£u(Iai-;e le pinceau idelle , 

Il me comberoit de U main. 

De mi raine erreur détrompée 
Je ceflè alors de me flater » 
£t je ne fuis pUs occupée 
Que du foin d'apprendre à chanter , 
Qiiand Phcbttt > dont les Tires fiâmes 
Pénètrent jufqu'au fond des âmes , 
Fait tomber fes regards fur moi : 
J'approuve > me dit-il , ton zelë ^ 
Mais pour une fimple mortelle 
C'étoit trop que d'un tel emploi. 

Pour prix de ton amour extrême , 
Va > pourfuit-il , que ton piaceaa 
Ofe fur un autte moi-même 
Paire l'cflài de mon tableau i 
J'yconfens tu peux Tentreprendre » 
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Et je prendrai Toin de t'apprendre 
Comment on célèbre un grand nom : 
Sois (are de mon affiftance , 
Chante l'ApoIUn de la Fraace , 
Ta le croavcras dans fi x o n o N. 

Il dit y & moi pleine d audace ^ , 

Je parcs da Pinde fans, regrec » 

Et da Dieu dont tu tiens la place 

Je viens faire en toi le portrait. 

Pardonne > illuAce A B B £' , pardonne « 

C'eft Appollon qui me Toidonne « 

Je ne puis lui défobcir i 

Je fçai que c*efl trop entreprendre » 

Mais à lui feul tu dois t'en prendre , 

Il faut te peindre , on le tranir. 

Commençons , ourrons la barrière , 

Je fens mes cfprits ranimez , 

Ciel ! quelle brillance carrière 

Vient s'oiTir a mes y eux charmez ! . 

Au milieu d'un dod^e Lycée 

Je vois une foule cmprèiTce 

Arrérer fur toi fcs regards -, 

C*eft en ces lieux que tu protéger» 

Les honneurs & les privilèges ^ 

Des Sciences & des beaux Arcs* 

De quel plaifir je fuîs faiCc 

*Si-iot que je t'entens parler ! 

Le Neâir > la douce Ambrofîe 

De ces lèvres femblent couléf s 

L'. s Sciences les plus abftraices 

N'ont point d énigmes û. fecretces' 

jQue tu ne.f(acKes dénoiier -, 

Tu fftrmontes cous les obftacles } 

£c tti prononces àcs oracles , 

Qu'ApolUa vottdroit avouer. 

« 
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Mais quoi l trop ayaat je itt*enga{c } 

Puis-je me flacer cpïà ton tour 

Ta Ycuillcs avouer Fhonunage , 

Que l'ofe t'offriren ce jour î 

Je feni rerenir ma foibleflc ; 

Le Dieu qai prefide au Pcrmeffe 

£n raia me prête ton appui , - - - 

Je crains une chtice fimtfte ; 

Qu'AppoUon acheye le rcfte ; 

L'cncrcpcifc e(k digse de lui. 

ODE 

SUR LA JUSTICE* 



MONSEIGNEUR 

D'ARGENSON, 

CONSEILLER D'ETAT, 

&:c. &c. &c 

QUetle cft cette auguftc Immortelle > 
Que je vois defcendrc des cieux 1 
Tout mon cœur s'cnflâmc pour elle > 
Si- toc qu'elle brille à mes yeux. 
N'en doutons point , c*eft la JoAice > 
Mortels ^ (^ue chacun obéiiTei 
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Elle Tient nous donner des loîx : 
Oracle du Maîcre fupréme , 
La terre , l'enfer , le ciel même y 
Tout doit recontioicce fa roiz. 

Digne choix du plus digne Maicte ; 

Qui ait jamais régné fur nous , 

D'A RGENSoN^cu fçais la connoîte ' 

Cette roiz qui nous parle a t«iis : 

Sur tes confeils elle préfide : 

Peut-9fi fans la prendre pour guide 

Difcerner le mal & le bien r 

Ceft fur elle qiae tout fè fonde > 

£t le premier tkrone du Mende 

N'a point de plus ferme foutien. 

Le Maîcre à qui tout rend hommage 
Sur réquicé fonde f<s droits ^ 
L O U I S efl fa Tirante image i, 
Qu'il foi: le modèle des Rois» 
Long-tems chcri de la vi6boire > 
A-t-il fait conûftcr fa gloire 
Dans le vain nom de Conquérant ^ 
Non , ce qui le rend plus auguftc ^ 
Ceft qu'en lui le titre de Juftc 
Çonfirmclc titre de GranJ. 

£n yain un Monarque fe âate 

Que fon pouToir n'a point d'égal i - ' 

Des qHc fon injufticc éclate , 

L'Uai ers cft fon tribunal > 

Il fe roit cortraint d'y répondre > 

S'il s'égare jufqu'â confondre 

L'innocent & l'e criminel : 

Le cbâtimenc , la récompcnfe , 

ïont, de la main qui lesdifpcnfe ^ 

L'éloge ou l'opptobre éternel. 

C*cft peu que de £1 i<d iUpfisâe 



On appelle au Maître des Rois y 
Il répond comme de loi'inéme 
Des Miniftrcs donc il £ûc choix ^ 
C'eft à ces infaillibles marquer 
Qjie da plus fage des Monarques 
La juftice édace a nos yeux ; 
Il commec fon Peuple à cvn zelc « 
£c tu fais y Minière fidelle y 
La félicité de ces Uenz. 

Ici ma Toiz eft foroendRc > 
J*ai trop de rernis a chantet ; 
£( ma rechercha conCoodiftë 
Ne fçait à qiel choix s'arrttec* 
Mais c'efl trop garder le filence » 
Poil Tient que ma Mufe balance? 
Mon choix aeft il pas dé^a fait r 
Jai fçu d*abord me le prcfcrixc > 
£t la jaflice peut fu£re 
A faire un Miniftre parfait* ^^ 

O combien fon amour t'enflâme i 
Qu'il excite en toi ^e, tranfpoics l " 
Le feu trop preffé dans ton àntf 
Cherche à fe répandre an dehors* 
De là ce courroux qui t* anime > • 
A la feule approche du crime } 
L'é^ouraure fuit le refpeft: 
Il neft point de fi fier coupables 
Quelque effort dont, il foit capable > 
Qui ne paliflc à ton afpeâ. 

Mais quel bonheut pour l'innécence > 
Qui jamais ne cHmplore en rain l 
Sur ton cœur qu'elle a de puiflance } 
To n*a plus qut'aa afpeâ fcrein. 
Tel fur les flots un pronpe orage 
Couvrant le ciel d'un noir nuage 
Contraint le îoutf^à fe tfaclutti 
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Mais le père Je la lumière 

Kep rena-il fa fplendeQr ptemiere > 

Il rend l effcrauce aax Nocheits^ 

Ainfi, favorable ^-feTére 5 
Signalant an jufte pouroir > 
Tour a tour de Juge U de Père 
Th remplis le do^ible devoir : 
Soard à i'interéc , à la brigue > • ' 
Perçant la plus fccretce intrigue 
Que l'impodare ofe tramer > 
Tel enfin que fok te peindre y 
forçant les méchans a te craindre »• 
Ta portes les bons à l'aimer^ 

Je B*ofè en dire davantage , - » 

£t fi j* achevais letabieav, 

Loin.de m'acc«rder (on roÎTrage » 

Tu d^favet^rois mon pinceau .* ^ ' 

Mais mon zèle fit il coupcble « 

Ta cedl-rois d*étre équitable , 

Si tu ne c*en ptenois qu'à moi ; ^ 

Ta vertu même en eft complice > 

J*ai voulu peindre la Jaltice> 

Je ne l'ai pu que d'âpre coi. 
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ODE 

SUR 

LJ^ BEAUTE. 

QUel fea dans moii ame s allvme l 
Sur les flots brille un notnrcftu joat ; 
La mer bUnchïflante d'écume 
Enfante la mère d'amour : 
Quoi I l'objet des plus doux hommd^es. 
Doit il fa naiâance aux orages ? 
Quel augure pour -les Amans I 
Beauté'» lource de>iimt de âzmts y ' 
Ne règne ras- tm fur leurs âmes. 
Que pour le«r caufer des courmens f 

N'en croyons jamais l'apparencs » 
Rien ne plait tant que la B i ▲ u z a' ^ 
On lui donne la pré£srencc 
Sur toute autre Dirinité : 
A peine la voit^on paroure , 
Que les plus fiers céflent de i'ccre i 
Elle entraîne tous les mortels. 
Cependant, quel fruit de fes charmes i 
Elle fait fentir mille allaraos 
A qui lui dreffe des autels. 

Que iais-ra , Berger téméraire ? 
Malgré Junon > maTgrç Pallas , 
Venus feule a droit de te plaire , 
Ton choix penche yers fes appas. 
Arréce, malheureux yarrcce» 
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TrcmWc , cntcns gronder la tempête, 
Junon coMimande dans les cie«x^ 
Pallas règne aux champs de Bellone > 
Mais en yain Tvne & l'autre tonne s 
Ton cœur eft fcduit par tes yeux, - 

Déjà les rives du Scamandre 
KougifTeoc du fang Pkrygien ; 
Je ne vois qmc Palais en cendre ^ 
Le fer > le teu n'épargnent rien : 
HeAor privé de funérailles 
£ft, traîné devant ces niarailles . 
Dont il fur le plus ferme appui ; 
Apollon le vange d'Achille 3 
Biais pour toi vangeance inutile > 
Tu mourras bientôt apiés^lui. 

B s|a tt T ft' , ce font la les viûimes , 
Dont tes autels vont fe couvrir : 
Les Dieux nous imputent à crimes- 
Les voeux que noQS ofoni t'offrit 5 
C'efl: toi feule que l'on adore : 
Ce font tes faveurs qu'on implore , 
Ton culte, obtient le premier rang ; 
De là tant d'effroyables chutes ; 
Pour l'encens que tu leur difpates , 
Les Dieux vangeurs veulent du fang. 

Maïs quoi ^ n« voit- on far tes traces- 
Que ks revers les plus affreux f 
£t ne fors- ta des mains des Grâces 
Que pour faire des malheureux i 
Je penfe mieux de ton eaipire : 
Plus d.un cœur qui pour toi foupire 
Contre moi pourroit s'irriter: * 
L'amour qui te doit la nai fiance 
Sur lui-même prcndroît l'offcnfc} 
£t Tamour cft à redouter. 
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Les Dieux nous doivent-ils lear fondre » 
Lorfqtt'éa coi no«s les aiotom ? 
Non 7 s'ils rediiifemt Troyc en poudre » 
Ceftpoir ranger d^aucies affroncs : 
L'inj«fte rariiTeiir d'HcIcne 
CMiTre feiil la liquide f laine 
Dos Taideaiu timtz coocreHeftor , 
Si Paris donc le fore m'éconne 
N'eût foupiré qae'poitf Oenoae , 
Ilion dureroic encor» . 

N'enflâoie poînc de cœur perfide > 

dEc cottc âechira fous ca loi », 

VttRt toujours ic devoir pour guide* 

Rien ne remportera fur coi. 

Ta briileroif peu dans l'Hiftoire» 

Si ctt fondois coure ca gloire 

Suc les Pkrjaez , fur les Laïs i 

Un éclat plus pur c'environne y 

Fax coi Thcodofe couronne 

La recciiettfe AcKsnaïs. 

Je fçai qu'une fureur jaloufe 
S'empara liiencôc de fon cœur ; 
Que la béaucé de fon époufe 
Ne fie ^aslong-cemi (on bonheur. 
Cenfeurs de l'amoureux empire > 
Sages oucrcz > tous al fez dire > 
Que l'amour crouble la raifon } 
Onnoificz mieux un Dieu fi cendre , 
£ft*ce à Tamour qu'il s'en faut prendre > 
Si le cœjir s'en fait un polfpn l 

£Q;-il de lumière plus pure 
Qae celle du flambeau des eieux ? 
£ft-il dans route la nature 
Rien de plus brilîsnt à nos yci^x ? 
Mais C€C .aftîc cft-il fans nuages ? 

N^cnfapite- 
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I>rcnfantc- t-il pas des orages , 
Qu oa entend gronder dans les airs } 
Ce n eft qu'aux vapeurs 4c 1^ tccre 
Qu'il ^auc imputée le tOAOCice, 
£c les foudres > &les éclairs. 

Beauté' » telle eft ta dcftinée » 
Vainement tu fais nos plaifirs i ,, ^ 
La fource en eft enapoifcanée , 
Quand nous réglons mal nos defirs » 
L'amour qui te doit la naifTance ' 
Quelquefois prend trop de puifTanCes 
Crime qu'il nous faist expier i * 
Mais m n'en es pas rerponfablc » * 
Nôtre cœur eft le feul coupable « . 
Et fe punit tout le premier. 

Le malkeur qu en toi je déplore 9 
C'eft de te Toir fi-tot périr: 
Ainfi que les filles de Flore , 
Le tems a droit de te flétrir : 
Tu meurs i fur fes r-apides ailes 
Ce Tyran t'emporte comme elles , 
Trop injufte &talicé t 
Que n'en peux tu brarer l'outrage i 
Les Meux dont tu portesi'image 
Te dcToiçnt l'iaunonalicc. 
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OLumicre » 2 qui riea s'éehape ï 
Je c'implore iédaire mes yeux. 
£ft-ce ton éclat qui me frappe , 
Immortelle bSiène dés cieux l 
Hâte toi , defceùs far la terre , 
Les paffions nous font la guerre , 
Viens ndus affranchir de leur loi ; 
Mais c'eft en Yafn que je t*apeUc » 
Tu fais ti demeure éternelle 
pu fcul fejour dignà de toi. 

Non -, ce n*eft pas patmi les hommes ' 
Qu'il fautdefôrmais te chercher i 
£n nous voyant tels que noUI fommes > 
f tt ne daignes nous approcher i 
Depuis que la divine Adirée 
Dans roiympe s'cft retirée , 
Tôuteft changé chez les mortels 9 
Et pour nous tu n*és devenue 
Qa'une intelligence inconnue , ,. 

A qui nous dréflbfls des «ntels. 

Réformateurs de la nature > 
Qui fous des chimeri<|ucs traits 
Mous avez laiffé la peinture 
D'un fage qui ne fut jamais 7 
Vous lui donnez le rang fuprêmc ç 
Mais r$ait-il (c ranger lui-même 
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Sous rempiie de la raifon 1 
O YcrCH qai n'es plus d*af ige ! 
A peine eft-il, un nomme fagc I 
Et chacun ttfarpe ce nom. 

On en compte fept dans la Grèce 

Le fonc-ils plus que leurs neveux ? 

A quel titre ont- ils la Sagesse? 

Sçavent ils mieux rcglet leurs tocux i 

Quel foin les rend fi refpeâables } 

A tracer des loix fi équitables 

Leurs talent Ce font exercez i"^ 

Laifl^»ns là les defirs des autres > * 

Commençons par régler les nôtres^ 

Oa nous iommes des infenfez. 

Ainfi donc ma recherche eft^raint i 
S Â G £ s s 1 , tu ne parois pas i 
N'cft il p3int de route certaine 
Qji iufqa'à toi guide mc« pas } 
Et bien ! que Thommè cefic d'être 
loiblc , vain, tel qu'on le voit uaitre , 
Pour acquérir cette vertu : 
Il faut par un çSott extrême 
Q^*il ife dépouille de loi même , 
S'il en veut être revé;u. 

A fes propres dcfics en bute > 

Qu*il les. fttf monte tour à cour ; 

Contre eux le deftin veut qu'il lute > 

Tant qu'il voit la clarté du jours 

Entraîné par leur cours rapide 

Il porte dans fou coeur perfide > ^ 

Son plus dangereux ennemi : 

Refifte-t-il ? quelle eft (a gloire ! 

Il compte pour une viâoire 

De n'être vaincu qu'à demi. 



Qgi mérite le nom de fagitf i 
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s'il en eft on dans rUniyerS , 
Je pois en ciacer ane image 
Sans nn Nocherdes plus experts ; 
Il (fait cous les éciieils de Tonde p 
Mais fi-c6c que Torage gronde • 
Ce n*cft plus nu an foibie appreutif : 
Contre nn rocker il fait nan&age : 
Trop hcurenx fi jnCqu'au rivage 

Il fe iàarc dans un cfquif. 

« 

Mais onoi 1 n*eft-il pas dans la rie 
Un «ge où regae nn talme heureux f 
Où l'ardeur du fang railentie 
Nous rend maicrcs de cons n»i ronix l 
Cefl donc chez rinfirme Yieille& 
Qu'il fane reléguer USACEtti» 
Que dis je laquelle eft moia errenr f 
Les defirs y trouvent leur place » 
£r qnand le eorpscH tout de glace > 
\.t feu n*cit pas moûis dans le ccrur. 

Je rcux <juc le froid des anrces 
Du corps jufqu'au cœur foit pafTc > 
Les conquêtes y fôoc bornées 
A triompher d'un CGcur glacé : 
Ge ceear ne reçoit plus d'atteintes 
De fcs paffions prelqu'éteinccs > 
Tous (es defirs lui font fournis ? 
Penr-on trouver beaucoup de gloire 
A ne remporter la viébaire 
Que fnr de pareils ennemis > 

Laiflbns Tenfatkre & la vieilleiTe ; 
Je les mets prefqu*;)u même ran^ > 
L'nne dï force de fa folbleffe » 
L'autre de la glace du fang. 
Ne iâifons pas entrer en lice 
Cenx qie la natare propice 
Pétrit d'un limon plus heàreiiz : 
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Itedevablcs 2 leur naii^ince 
O'aae ftapide iAdifFcrcnce , 
Tout dcYicnt S A G £ s s £ ponr eux. ^ 

Il faut que mes regards s*actaclieiic 

Sur des (u>ecs p us glorieux ; 

Mais quels noirs dcfercs nous les cachcAt ^ 

Il n'en paroîc point à mes yeux : 

X^^Qrois beau parcourir le Monde), 

Trarerfeç tout le fcin de Tonde , 

•Malgré le s autans en courroux , 

Apres de pénibles royages y 

S'il falloic nommer les plus fages > 

Je dirpis , ce font les moins fous. 

A p O T H E O S E 

.DUR. A NIE- ^ 

A MADAME 

LA COMTESSE 

DE *** 

DE quel bruit , de quelle harmonie 
Retentit le facré Vallon ! 
Je n-entcQS chanter qu'Ucaniei 
£{l.ce la Mttfe de ce nom 9 
DQnton va célébrer la Fête folemxielle t 
Nozî I c'eft une fimple morrrlle ; 
Mais qui pour plus d'une raiiba 
Mérite une place uouTelle 
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Entic les F iilef d'Apollon. 
Seule , elle vaac toutes les aune;. 
I>oâes Soeurs » jufqu^à tous j'ofe forcer mes pis « 
Pour prix de mes craTauz ne me refiifez pas 

L'h«nnear d'unir mes chants aux rôcrés ; 
Tout m*incerc£E: en ce grand jour , 
Dans la btil lance Âpacneofe 
Qtjw le VsLitxifk fe propofè. 
Yoos aimez Uranie > &: je l'aime à mon cour t 
Mufes , le fiais plus » je l'adore & 
Ces calens fi chers à tos yeux » 
A qui TOUS deftinez un rang fi glorieitx, 
Penfez^Yous que je les ignore f 
Non y des Tœax qui lui font offerts 
Nul ne me doit montrer l'exemple , 
£c mon coeur cft le premier Temple 
Qu'elle occupe dans l'Unircrs. 
Il me fiimvieat encor du jour , qm pour ùl gloire 
Doit i tout rayenir confiicter mon erreur. 
Elle chancoit s quel feu ! quel art ! quelle douceur] 
Quel goûclquels fencimcnstnon, je n'ofois en croire 

Au preftige doux & fiaceur , 
Que chaque fqa portoit jofqu au fond de mon 
coeurs 

Au milieu d*une tendre Scène 
Surprife » je voulus l'interrompre cent fois , 
£t je fus fi fcnfible au charme de fa yoix , 
Que je la pris pour Melpomeae» 
A ce témoignage éclatant 
Je vois applaudir le Pamaife s 
Ma Mufc va remplir la place , 
Qni parmi les ncaf Sœurs rattend. 
Apollon » reconnois la nouvcUc Uranie , 
Elle eft digne du rang où Von veut l'^cver i 
DiTinicez duPindc » il efttems d'achever 
Votre attgoftc ceremoote. - 
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Le jour de fa Fête* 

tAmon » apprenez en tremblant 
'Quc tous Tarez échapé belle » 

Je rcTiens d'un pas chancelant 
pe Toir le pieu des Vers ôc fa croupe immortelle : 
Pour Toas^ faire un boaquecj'aTois porté mes pas 
Vers les jardins facrez qu'atrofe THippocrene » 

Et dans ces lieoz je ne m*atcendoîs pas 
A Toir contre tous- même éclater tant de haine z 

Apollon étoit irrité , 

Iiuormé par la Renommée 
D'une îêce chez tous le verre en main chommée^ 
Il ne pouvoir foufFrir TÔf re témérité } 
Sut mes droits , difoit-il» hn fier mortel attente ! 

Il fait des Mufes comme mot 1 
Ah 1 fi je no punis cette audace éclatante , 
N'entreprendra- t*îlfas^e me &ire la loi! 

A cet mots » il brûle d'envio 

De fe jettcr fur fon carquois » 
Et d'eflayer fur tous ces traits, dont autrefois 
Aux enfans de Niche il fit perdre la vie. 
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54^ Al»OTIt£OSE D'URAHIfi* 

Giace» grâce, ai-je die s qicl crime a faic Damons 
Vous a t-il ôté quelque Temple ? 
Eft-ce Ufl crime pour Apoiloa 
Qmic «iofci: fuivrc Ttn exempte f 
Taat <ic fiel encte c-il aux cœurs des Im^ùwr cets t 
Yaiaameac , répond- il , votre amitié rezcufe » 
je fuis ^lus jalou t d' une Mufe 
Q^ie cous les Dieux de leurs autels^ 

Alors pbar yoiss ptécer ntx fecours plus utile 
,Je lui laifls à loifir évaporer fa bile i 
Puis le vojranc un peu Cjalmé > 
' J'encffcpcens vocre apologie; 
Que û'ayois-je cct^e énergie , 
Donc en vous écouranc chez vous oa èft charme ! 
Quoiqu'il en foie , Damon , avec tanc d'arancage 
Je {(^ds vous peindre ence momeac , 
Qu'Apollon n'eût pas le courage 
^ De garder fon ledentimenc. 
Des calens y des vertus j'allois'doubler la doie » 
* £c s'il faut vous cour avoiier > 
Je vifois à. TApothéofc, . 
J'étois en train de vous loiicf. 
C*c{t aâe;e , m'a cil die > d un'Diea pour l'Hippi^ 
crene , 
Je veux bien» rancune tenant. 
Accorder à S)amon fur les bords de la Sclat 
Le titre de mon Lieutenant. 




Il 7 fer«ir trop d'infidelies. ' 
î I N. 
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